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LE fçais à quoi s’expofe un: 
auteur qui combat des pré- 
sugés, que l'ufage ; l'intérêt, 
ou l'ignorance ont confacrés. 
Mais je fçais aufli que le de- 
voir du médecin eft d’atta- 
| quer- ceux qui portent fur la 
vie des hommes. Les laifler 
tranquillement triompher À 
feroit , en quelque forte’, fe . 
_ rendre coupable des malheurs 
qu'ils operent. Détruire ceux 
_ de la fréquente faignée , ne 
. feroit pas un des moindres 
 fervices rendus à l'humanité. 
Dautres l'ont tenté avant 


æ U1 


iv AVANT-PROPOS.. 


moi, mais il Temble qu ls. 
n’ont ‘pas trouvé. és elprits 
mûrs. Il eft des tems où la: 
vérité rencontre autant 40 = 
poñtion, que V'érreur a°des | 
füffrages : mai là ‘derniére 
périt enfin par Pexces de: fon | 
éténduë: Il ble: que nous. : 
toiéHbns 2 4 cette] EU UE ré 
‘volution fur l'article de la far 
gnée. Plufieurs médecins qui : 
en croyoient L 14 fréquence in- 
difpenfable dans prefqué tou: 
tes les maladies :! ‘reconnoii 
{ent enfin combien la modé: 
ration eit Hope # l'é 
gard dé! ce remede: Pdiffént 
les" räifons que je préfénté 
dans cet ouvrage, ‘ébranler 


Ed 


_ Jerrefte des’ grands phléboto- 
_ miftes! Elles ne‘doivent point 
leur êtré fufpeétes:ilsiles trou 
| vérontprefque par-tout fon: 
_ dées far les démarches’ de la 
nature ; & fur la: pratique des 
_ plus grands médecins , dont 
1ls eftiment:commé nousiles 
ouvrages. Je crois avoir dé: 
-æruit iles. raïfons: particulieres 
qu'onttiré du. climat ; &c de 
 lämaniere de ‘vivre ‘pour au- 
torifer une pratique filoppoi 
de à'celle des ‘autres pays: 
Simes expreflons ‘paroif- 
 foiént : quelquefois un peu 
‘wives:, je prie le leéteur de 
eles attribuer’iqu'à mon 
amour pour l'humanité. Je: 
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connois tant d'éréfipeles res 
poufñlés , tant de petites vé- 
roles rentrées . ou étouflées 
dans leur fortie ; tant d’ex- 
peétorations , ou d’autres cri- 
fes prévenues ou fuppriméess 
tant de fievres putrides & ma-- 
lignes ; &cc. rendues :mor- 
telles ou: fort. longues par la 
faignée trop répétée , ou faite 
hors de faifon ; que ma bide 
s’en eft émue plus d’une fois, 
Mais je déclare: ici avec le 
derniere fmcérité que je n'ai 
voulu offenfer perfonne , & 
que je refpeéte ceux dont 
j’attaque les préjugés. ; per: 
fuadé que leurs intentions font 
auffi pures que les'miennes. 
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HD DE EDEN ND DEEE SEINE 
INTRODUCTION. 


1 A faignée eft généra- 
‘ément regardée com- 


2Jme un grand remede, 


La plûpart des médecins convien- 
nent de. fon utilité ; maïs ils varient 
beaucoup fur les cas où il faut fai- 
gnéer , &t fur la quantité du fang qu’on 
doit tirer. Prefque tous veulent, à la 
vérité, que-cette évacuation foit gé- 
néralement néceflaire , toutes les fois 
qu'il y a pléthore ; mais en voulant 
À 
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difiper cette derniere , plufeurs 
tombent dans l’extrémité oppofée : 
d’autres prennent fouvent pour plé- 
nitude , ce qui n’eft que l’effet de la 
maladie. Il eft donc eflentiel de 
s’aflurer d’abord file fang excede fa 
jufte mefure , & d’être attentif en- 
fuite à n’en point diminuer la quan- 
tité au-delà du dégré néceffaire 
pour foutenir les fonétions de la vie. 
Ce fecond vice feroit encore plus 
dangereux que le premier. 

$. 2. La pléthore eft une dilatation 
extraordinaire des vaifleaux , pro- 
duite par la quantité réelle , ou appa- 
rente des fluides. On a divife com- 
munément en vraie & en faufle , en 
générale & en particuliere, en fim- 
ple & en compofée. La fimple ne 
differe point de la vraie plénitude, 
puifqu'elle neft, felon ceux qui 
Ja nomment ainfi, que la quantité 
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fuperflue du fang , fans-que ce fluide 
fé trouve encore vicié, | 
1. 3. La vraie plénitude , pro= 
_ duite par la trop grande quantité de 
la partie rouge , eft répandue égale- 
ment -dans tous les vaifleaux fan- 
guins. 

: &, 4. La faufle: n’eft caufée que 
par la raréfaétion du fang. 

_&. 5. La pléthore générale peut 
être l’effet., tant de la furabondance 
des fluides , que de leur raréfaétion. 

. 6. La plénitude particuliere ar- 
rive lorfque le fang fe trouve en plus 
grande quantité dans une partie. que 
dans le refte du corps. Cet état forme 
 l'inflammation ; mais il peut exifter 
fans cette derniere , comme nous 
Vobfervons tous les jours à l'égard de 
Ja matrice. 

$: 7. La pléthore eft compofée : 
Jorfqu’elle fe joint à la cacochymie, 

À i] 
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ou qu'elle eft accompagnée d’un 
épaiffiflement confdérable | ou de 
 quelqu’autre vice dans les humeurs. Si 
la vraie ou fimple pléthore ($.2-3,) 
n’eft pas bientôt diffipée par la fai- 
_ gnée , l’abftinence , l'exercice , &c. 
elle dégénere promptement en l’ef- 
pece compofée , qui devient la fource 
de toutes les maladies chroniques. 
$. 8. Les anciens divifoient la 
plénitude en pléthore ad vafa , & en 
pléthore ad vires. Dans la premiere, 
qui ne differe point de la vraie plé- 
nitude , les fluides trop abondans 
rempliffoient & diftendoient les vei- 
 ñes outre mefure ; au lieu que’ dans 
la féconde, les: vaifleaux n’étoient 
ni gonflés , mn diftendus par l’abon- 
dance du fang ; mais ils en conte- 
noient plus cependant queleurforce, 
trop débile, ne leur permettoit d'en 
mouvoir. Dans ce cas, les humeurs 
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accumulées ou ralenties dans les 
_ vaifleaux , s’y épaifhfloient | & obf- 
truoient les capillaires ; mais cet état 
ne mérite point le nom de pléthore, 
puifque ce n’eft pas tant en diminuant 
les humeurs, qu’en fortifiant les foli- 
des, qu’on peut y remédier. 
€. 9. Il fuit de ce qu’on vient de 
dire ($. 1-8, ) combien il importe 
de s’aflurer de l’exiftence de la vraie 
plénitude , & de n’en point confon- 


dre les efpeces. Nous allons traiter 


de chacune d’elles en particulier, 


Ai 
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AE des se 
“CHAPITRE PREMIER , 


OZ après avoir conftaté la vra:e 
pléthore , on établir par 
| l'exemple de la nature, la 
quantité du fang qu’il faur 
rer pour en diffiper la Jur- 


abondance. 


 . 10. g YETTEpléthore eft pref_ 

7 que hors de doute, fi 
dans un tempérament robufte,, fan- 
guin ou bilieux, on obferve, avec. 
un pouls plein & fort, des veines: 
gonflées &c diftendues ; de la rou- 
geur dans tout.le corps. fur-tout aux 
endroits où les vaiffeaux font les plus: 
apparens , comme dans les angles 
des yeux, à l’intérieur des paupie- 
res, dans la conjontive ; filemalade 
éprouve des afloupiflemens , avec 
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des douleurs ou pefanteurs de tête 
s'il a des laffitudes , des roideurs ou 
des engourdiflemens dans les mem 
bres , de forte qu'il puifle à peine’ 
plier les doigts ou les. genoux.: ajoû- 
tez à tous ces fignes une vie féden- 
taire, &t l’habitude de manger beau: 
coup ,. fur-tout dans ceux qui n’ont 
pas été faignés depuis Jong-tems 
qui n’ont eu aucune. évacuation con- 
fidérable , qui ont omis celles. où ils: 
fe font habitués (4) ,.ou chez qui les: 

- excrétions périodiques, comme les: 
hémotrhoïdes, fe font fupprimées, où: 
n'ont point paru au tems marqué. 


. (a) L’habitude à la faignée eft un nou 
veau befoin que l’homme s’eft fait , & qui 
n’aboutit le plus fouvent qu’à lui abbréger 
la vie; ou à le rendre‘plus fujet aux mala* 
dies. D'ailleurs la purgation convient gé- 
. héralement mieux aux intempérans, que 
6 17: Voyez ci- après la note dä: 
Se »: 


À iv 
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$- 11. Les perfonnes naturelle- 
‘ment maigres, dont les vaïfleaux font 
gros, les chaïrsfermes &tbiencolorées, 
les ligamens, les nerfs & les ten- 
dons forts &t confidérables, ont or- 
dinaïrement beaucoup de fang , & 
fupportent plus facilement la faignée, 
que ceux qui font chargés de graïfle. 
La raifon en paroit évidente. Les 
folides ont moins de reflort dans ces 
derniers ; les fibres & les vaiffleaux 
y font plus lches & plus humides; 
par conféquent ils s’affaiflent plus 
aifément , & deviennent moins pro- 
pres à Sékffés les humeurs , à mefure 
qu'onles vuide davantage. « Quoi- 
» qu'un fujet, âgé de trente ans, 
»foit attaqué d’une maladie qui fem- 
» ble exiger la faignée , cependant j 
» dit Galien( az), on ne doit point 


(a) Si ille cui fanguis mittendus ef, 
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#lur tirer du fang, ou au moïns que 
wtrés-peu, s'il a les veines petites, 
_wles chairs Tâches & molles , s’il eft 
wgras & pâle : on ne le fagnera 
» même pont du tout, fr c’eft en été. 
. r2. Il eft cependant dés geris 
gras à qui la faignée eft falutaire, & 
qui la füpportent aflez bien. Ce font 
ceux dont lembonpoint eft accom- 
pagné d’une couleur vive & animée 
dans le corps & le vifage , d’une ten- 
fon affez confidérable dans là peau, 
& d'une graïfle ferme & folidé, dont 
la quantité n’eft pot encore excef- 
five ; dans qui enfin toutes les fonc- 
_ tions s’exercénit fans pee, & avec 


guoniam morbus miffionem expoftere vi- 
deatur, triginta annos natus fit ; [ed laxus 
6 mollis , pinguis & albus , ac gracilibus 
_weris, huic, aut planè fanguinem non 
mites, aut.parüm detrahes : 6 omnino 
guidèm nor mittes in. tempore aflaus, 


# 


Gal. meth, med, lib. 11, cap. 14. 
À v 


| 
À 


10 ‘LES ABUS 


vigueur, C’eft de ces perfonnes fans 
doute, dont Celfe veut parler, quand 
il dit que les gens gras &replets fup- 
portent facilement la faignée.. C’eft 
cette facilité, plus ou moins grande, 
qui doit régler la quantité du fang 
qu'on peut tirer avec sûreté. Le fe- 
cond aphorifme d’'Hippocrate doit 
être à cet égard notre principale 
bouflole, « Si l'évacuation des vaif- 
#feaux , dit ce grand médecin , eft 
 »telle qu'il convient, elle eft utile, 
..# & le malade la foutient bien; 
y finon , le contraire arrive (a). 

$. 13. Jamais vérité ne fut plus 
frapante que celle que nous préfente 
le fecond article de cet aphorifme, 
Les défaftres qui arrivent tous les 


: (a) Si vaforum evacuat'o . fi quidem, 
qualem fieri decet , fiat, confert , € facile 
Jerunt : fin minus, é consra. 
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jours entre les mains de nos grands. 
phlébotomiftes ;. en font des preuves 
inconteftables ; mais ces meflieurs 
font fi prévénus pour leur favorite, 
qu'ils les attribuent. toujours à la 
nature du mal ..& jamais à celle du’ 
remede. Lorfqu'ils voient empirer les: 
fymptomes après la faignée, ils s’i-- 
maginent trouver dans la fuivante 
de quoi redrefler leur bevue ; & li!-- 
lufion.va filoin, qu'il ne faut pas: 
moins que la mort du malade, pour 
terminer leurs épreuves. Combien de: 
ces victimes cependant la nature ne: 
fauveroit-elle pas, f fon préfomp- 
tueux mimiftre vouloit lui laïffer quel- 
-que part dans la guérifon ? Il lui ver-- 
roit le plus fouvent opérer une crife: 
falutaire , fi après avoir vuidé les: 
… vaiffeaux trop pleins,par une,deux ou 
trois faignées , 1l leur laïfloit aflez de: 
force pour chaffer la matiere nuïfib!e: 


Av]. 
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$.14.«Lesuns, dit Galien (+), fap- 
#portent mieux la faignée, les autres 
#la purgation | & d’autres foutien- 
# nent plutôt tout autre remède que 
# la faignée ; mais il n’y a , dit-il aile 
#leurs (4), que la feule expérience 
»qui pufle nous apprendre ce qui 
»nuit, & ce qui eft utile. » Selon 
ces principes , il eft effentiel de s’inf- 
truire , avant que d'employer la faï- 
gnée , fr la perfonne la foutient bien, 
d'examiner avec fom ce qui arrive 
dans chaque fujet, pendant , &t après 
cette évacuation, de rechercher en- 
fin quels font les fecours qui ont pré: 
cédemment le mieux réuffi, pourles 


(@) Hoc imprimis [ciendum. eft plerof- 
que paratiores effe ad’ vene fe“fionem 
quaim alos ; quofdam verè ad purgatio= 
nem ,& alii quodvis potits quam.venæ 
féfionem patiantur. Gak in Hip. de 
Bumor. " 

(b) Solæ-experientia docet ea que pro= 

nt, quæque nocent. Ibid. Gb, r. pl 


_— 
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accommoder avec fageffe À l’état 
préfent du malade ; mais toutes ces 

recherches paroïflent trop pénibles à 
_ nos’ phlébotomiftes. Il: eft bien plus 
court & plus: aifé de commencer tout 
de fuite par la faignée, & de la répé- 
ter, tant que le fang veut couler. Une 
_ pratique fi commode :eft d’après celle 
du médecin: de la Comédie. Les faï- 
gnées bannalés des uns ont pris la 
place des pilules éternelles. de Pautre. 

$. 15. Hy a des perfonnes qui 
paroiflent robuftes &t pléthoriques , 
chez qui néanmoins la faignée pro- 
duit de grands ravages. Je connois 
une dame d’un tempérament re- 
_ plet, dont la maniere fomptueufe de 
vivre , la vie fedentaire, la couleur 
animée du vifage, les max de gor- 
ge, & les pefanteurs de tête, aux- 
quels elle eft fujette, femblent mdi- 
quer le fréquent befom de la faignée ; 
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cependant cette évacuation la jette’ 
dans des convulfions :fuivies d’un 
” accablement de plufieurs jours. C’eft- 
là fans contredit. un des casioù il 
faut avoir recours’ à d’autres reme- 
des , tels que les fangfues, les ven- 
toufes, les véficatoires, les lavemens; 
la fri@ion ‘de la peau, l'abftinence., 
la purgation, l’exercice, le demi- 
bain , &c. choifffant ceux. de. ces. 
fecours qui paroiflent le mieux ap- 
propriés aux circonftances.' | 
$. 16. On voit: d’autres malades 
qui ont une fi forte répugnance pour 
la faignée , que le trouble &Pagita- 
tion qui en réfultent, peuvent leur 
rendre cette évacuation plus perni- 
cieufe que les accidens qu’on veut 
diffiperparcette voie;mais n'importe, 
31 faut que la favorite triomphe de la 
raifon , & de l’averfion du malade... 
._$. 17. On voit aufh des perfonnes 
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naturellement robuftes, qui reftent 
fisaccablées après la faignée, qu'il eft 


_ aifé de juger qu’elle leur eft nuifible; 
La nature nous en fournit la preuve. 
puifqu’après les évacuations criti- 
ques, le malade: n’en. devient ordi- 
nairement que plus fort & plus agile. 
On ne peut par conféquent regarder 
comme utiles, que celles qui portent 
un changement falutaire dans la ma- 
ladie. Comment un médecin peut- 
1l donc être fi intrépide à répandre 
le fang., lorfqu’après chaque faignée, 
il rend les fymptomes plus graves , 
&t le malade plus accablé ? 

$. 18. Si le tems eft pluvieux & 
_ pefant ,. le climat fort froid, fort 
chaud ; Où fort humide , 1! convient 
de s’abftenir de la faignée dans la 
pléthore même ; fi du moins on l'y 
emploie , on doit être très-circonf- 
peét, & fe conduire par les lumieres 
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qu’on peut tirer des événemens ati 
térieurs ($. 14.) Les ventoufes, 
les fang-fues, le bain , les livemens, 
Etc. peuvent d’ailleurs fuppléer à la 
faignée , fans qu’on en puifle crain- 
dre les mêmes accidens. 

$: ‘to. Toutes :ces réflexions 
CS. 14-18), font conformes à la 
raïfon , à Pexpérience , & au fenti- 
ment de Galien. Ce grand médecin 
nous. dit que non feulement la fai- 
grée ne convient pas à tout le mon- 
de, mais qu'on ne doit pas l'ordon- 
ner aux pléthoriques mêmes, fans 
connoître lavnature de la pléthore, 
& fans bien pefer auparavant quel 
peut être leffet de la faignée, eu 
égard au tempérament du malade, 
à fon âge, au téms , au climat, & 


à la difpofition de Par (a). I veut 


(a) Il'eft certain que la différence des 
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auffi qu'on examine les fymptomes 

qui ontprécédé, & ceux qui exiftent 

aétuellement ; car-je montrerai, 

ajoute-t-il, que chacune de ces cho- 

fes en particulier rend la faignée nui- 
fible à beaucoup de perfonnes (2). 


faifons , & les variations de l’air doivent 
en mettre dans la cure. On fçait que la 
méthode qui a réufh dans un tems, de- 
vient quelquefois mortelle dans un autre. 
C'eft un fait dont tous les obfervateurs 
exaéts ont fait fouvent l'épreuve. Si l’on 
avoit oublié l’ancienne débtrine d’'Hippo- 
crate à cet égard , Sydenham nous la rape 

elleroit. Je cite ce médecin entre unein- 
Énité d’autres, parce qu'on n’en connoît 
point depuis le prince de la médecine ; de 
plus exaét dans l’obfervation , ni de plus 
integre dans la pratique. Voici comme il 
s'exprime : Febres continuæ , ita toto à, 
guod aiunt, cœlo, differunt , ut qu& metho- 
do ; currente anno, ægrotos liberaveris ; 
cêdem ip{à , anno jam vergente , forfitan 
medio toiles. De morb. epid. c. 2, 
- (a) Non folèm omnes nonindigere venæ 
feionem, [ed nec plethoricos ipfos ; nife 
Pr'às abundanta ipfa, qualis ejus natura 
fit, determinatum fuerit, 6: pofteà quemode 


16 LES ABUS: 

N $. 20. Voilà comme ce célebre 
médecin, quoique partifan de la fa- 
gnée, pefoit avec foin toutes les 
circonftances , avant :que den venir 
à ce remede: Nullement entrainé 
pat le torrent &t la coutume , comme 
les médecins de nos.jours}, 1l {ça- 
voit fubftituer à propos d’autres fe- 
cours à la faignée, toutes les fois: 
qu’il en prévoyoit les inconvéniens. 
L'expérience. lui avoit appris que 
quand aucun accident fâcheux ne me: - 
naçoit encore certains pléthoriques ; 
‘#labftinence fuffifoit aux uns, une 
# nourriture modérée aux autres: un 


Sefe habuerit ad habitum ægroti., ætatem ;\ 
& tempus , regionem 6 aëris difpofitionem,. 
qualia, quantave præcefferint., vel adhuc 
prefentis fint egroto fymptomata:; per fin- 
gula enim horum. oflendam multos non. 
ferre innoxië phlebotomiam. Gal. lib. de 
venæ feét. advershs Erafft. Vide. etiam 
Fra@. de cur. rat. per fang. miff, & com. 
a Hip. de hum. paffim, 
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purgatif à ceux-ci , le bain pris plus 
_ fréquemment à ceux-là , le feul exer- 
cice ou la frition de la peau aux 
autres (a). Là 

$. 21. Hippocrate ne penfoit pas 
autrement que Galien; car fi nous 
parcourons fon livre de la diéte , 
nous verrons qu'il regarde l’abfti- 
nence comme le fecours le plüs sûr 
pour vuider les vaiffeaux. Il eft vrai 
que fi la pléthore venoit de-la fup- 
preffion des regles, ou de celle des 
hémorrhoïdes , on pourroit en venir 
d’abord à la faignée, obfervant de 
ne tirer qu'autant de fang que la 
_ nature en vuide d’ordinaire par ces 
évacuations. Voyez ci-après . 29: 
Mais 1l eft à obferver que fr la fai- 
gnée produifoit les ravages déja rap- 


(a) Vide Gal, meth, med, lib, 4: cap. 6,. 
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portés ( $. 15, 16,17, ) il con- 
viendroit d’y fubftituer. l'application 
des fangfues, ou celle des ventou- 
fes fcanfiées , le bain des parties in- 
férieures, la vapeur des plantes relà- 
chantes , reçue dans la matrice, ou 
dans le fondement , &c. | 

$. 22. Le célebre Frederic Hoff- 
man veut aufli qu'on recherche avec 
foin la caufe de la furabondance du 
fang ; & fi l’on découvre qu’elle ré- 
fulte de Pexcès de la nourriture , il 
_ penfe qu’il y. a plus de sûreté de s'en 
tenir à l’abftinence , que. de recourir 
a la faignée ; ou à d’autres remedes, 
a moins que quelque accident a@tuel 
ne permit pas d’attendre (4). 
HE Eh op pepe DH SE ES 

(a) Preflat ipfam refpicere fontem , unde 
redundantia fanguinis ortum habeat , & 
cm deprehendims ex immodico appetins , 


ciboque copiofiàs ingeflo caufam petendam 
ee, melius € longè tutits pre omnibus 
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. 23. À préfent on n’y regarde 
plus de fi près : bien loin d’avoir ces 
attentions ( $. 14-22, ) à l'égard 
des pléthoriques , on enleve aux corps 
mêmes les plus affoiblis | & les plus 
exténués, le peu de fang qui leur 
tefte pour entretien d’une flamme, 
fouvent prête à s’éteindre. 
_ $. 24. Peu de remedes ont mis 
plus de divifion que la faignée , parmi 
les médecins de tous les fiécles. Ils 
l'avoient cependant renfermée dans 
certaines bornes , inême parminous, 
jufqu’au tems de Botal (a) ; mais la 
bonté de ce remede dégénéra en 
poifon entre les mains de ce témé- 


aliis remediis , nife periculuim ir mor fit , 
Gin inflanri aliquid efficiendum , cem- 
smendamus abftinentiam. Fr. Hoffman, 
diflert. de inæd. mag. morb: remed. 
(a) C’eft en 1582 qu'il donna fon ou- 
vrage intitulé : De curat, per [ang. mil]. 
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taire, Il ofa fe vanter d’avoir ren- 
verfé les principes d’'Hippocrate, êc 
ceux detous les peres de la médes 
cine. Il n’en eft pas moins vrai ce- 
pendant, qu’on n’a fait que renchérir 
fur les extravagances de ce vifion- 
naire. On les a portées fi loin ,-que 
la poftérité regardera comme fabu- 
leufe , la pratique de nos jours fur la 
faignée. On s’eft livré fur cet article 
à toutes les 1llufions dont Pefprit hu- 
main puifle être capable. Aufli de 
pareils excès feroient-ils inconceva- 
bles, s'ils ne tiroient leur fource de 
lignorance & de l'intérêt. C’eft, {e- 
lon Fernel & Baillou, pour couvrir 
là premiere, & s’épargner des recher- 
ches trop pénibles, qu’on a foumis 
la cure de prefque toutes les mala- 
dies à la méthode aifée de la fai- 
gnée. Effayons de ramener les phlé- 
botomiftes d’une erreur f1 pernicieufe 
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à la vie des hommes ; mais pour 
qu’on ne rious accufe point de vou 
loir. diflipet leurs préjugés par les 
nôtres , ne tirons nos Principes que 
de la feule nature. Expofons fimple- 
mentce.qu'elle fait, quand elle gué- 
it elle-même par l'évacuation des 
vaifleaux fanguins, & ce qui arrive, 
quand cette évacuation eft exceflive, 
$.25. 19. Tous les accidens de 
la pléthore font diflipés chez le fexe s 
-par l'évacuation de dix , douze, quinze 
où vingt.onces de fang , un peu plus, 
an, peu moins, felon le climat, le F 
tempérament, la maniere de vi- 
re, &tc. 
2°, Si cette évacuation vient À fe 
fupprimer , la nature y fupplée quel- 
quefois , en vuidant le fang, fuperflu 
par les hémorrhoïdes, parle nez ; 
par la bouche, par les urines, &c. 
3°+ Ces différentes évacuations 
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difipent les accidens de la pléthore, 


& font en cela falutaires , tant qu’ellés 
ne vuident que le fang deftiné à s'é- 
chapper par la matrice ; mais fi par 

_ quelque caufe que ce foit, elles font 
portées au-delà de la quantité requife 
pour diffiper la plénitude , la malade 
meurt, ou elle tombe dans des acci- 
dens qui, après une vie languiffante, 
la conduifent généralement au tom- 
beau. 


4°. Si dans une fiévre aigué, le « 


fang s'ouvre un paflage par la ma- 
trice , la fiévre fe difipe , ou diminue 
beaucoup ; &t cette évacuation n’ex- 


cede guères celle qui fe fait chaque, 
“mois pour emporter la pléthore. Hip-w 


pocrate nous l’aflure dans fes Coi- 


ques , & Foreftus dans fes Obferva-u 


‘tions. Woyez ci-après $. 29. 


5°. Lorfque dans les maladies iri-M 
flammatoires, la nature guérit par 
l’hémorragie 


| 
+ 
| 
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l’hémorragie du nez, ou celle de 
quelqu'autre partie , elle n’évacue 
prefque jamais au-delà de la valeur 
de deux ou trois faignées (4). Si lé- 
vacuation pañle ces bornes , le ma- 


(2) Galien nous dit * qu’un jeune Re- 
main perdit quatre livres & demie de fang 
[ 54 onces | par le nez, le cinquiéme 
jour d’une fiévre aigue , accompagnée de 
délire. Mais outre qu’il eft rare qu’une 
hémorragie critique vuide autant de fang, 
deux ou trois livres, évacuées ainfi, affoi- 
bliflent moins qu’une faignée de quatorze 
ou quinze onces , où le fang coule à plein 
canal ; faignée cependant qu’on n’eft que 
trop dans la coupable habitude de répéter 
quinze & vingt fois, & cela dans tous les 
tems de la maladie. Galien nous apprend 
que les médecins ne furent appellés que 
1e cinquiéme jour. Îls obferverent d’abord 
que le tems propre pour la faignée , étoit 
pañlé , puifqu’elle auroit dû être employée 
le deuxiéme oule troifiéme jour, ou 
‘au plus tard le quatriéme. Cependant 
comme il ne leur parut pas que la faifon, 
l'âge , la foiblefle , ni la maniere de vivre 


* Lib. de precognit. ad pofthumum, 
Caps 13e 
B 
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lade périt, ou les fymptomes empi- 
rent, Les cas mêmes où la guérifon 


du malade s’y oppofaflent, les collégues 
de Galien concliwent à ouvrir la veine. 
Ce dernièr convint de la juftefle de leur 
décifion ; mais illes aflura en même tems, 
que s'ils en vouloient différer un moment 
l'exécution, la nature feroit elle-même la 
. befogne, & fe déchargeroit du fardeau 
qui l’accabloit. « Mes confreres, ajoûte 
Galien, « refterent comme ébaubis ; mais 
» leur étonnement fe tourna en rifée, 
» quand je leur dis que non feulement il 
» arriveroit un faignement de nez, mais 
» qu'il fe feroit par la narine droite. » En 
effet, il eut à peine fini de parler, que le 
malade fortit le doigt de cette narine , cou- 
vert de fang. On approcha d’abord un 
vafe pour recevoir cette liqueur, & il en 
coula quatre livres & demie. * Les rieurs 
ne furent plus pour nos incrédules, qui 
fe retirerent bien vite muets & confus. 
Galien avoit prédit cette hémorragie, 
parce qu'il avoit d’abord apperçu une rou- 
geur au côté droit du nez ; il avoit remar- 


* Voyez ci-après, ë 229, &tc. les fe 
cours employés par Galien, pour arrêter 
cette hémorragie, 
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eft dûe ä une telle hémorragie, font 
fi rares, qu'il eft furprenant qu’on 
en ait formé une régle générale en 
faveur de la faignée. 

6°. Les hémorragies font prefque 
toujours fatales , lorfqu’elles arrivent 
fur le déclin de la maladie, ou qu’elles 


La 


qué enfuite que, devenant plus fenfible, 
elle s’étendoit jufqu’à la joue, & que le 
malade portoit fouvent le doigt dans la 
narine droite. Ajoûtez à cela qu'il voulut 
s’élancer hors du lit, & que notre auteur 
lui en ayant demandé la raifon , il lui ré- 
pondit qu'il craignoit qu’un ferpent rou- 
ge, qu'il voyoit remper au haut du lit, 
ne tombât deflus lui. C’eft de la réu- 
nion de ces fignes, que Galien, parfaite- 
ment verfé dans la doétrine des crifes , 
prédir celle dont nous parlons. On voit 
qu'il y avoit déja de fon tems des incré- 
dules fur l’article des crifes. Les méde- 
cins commençoient dès -lors à trouver 
trop pénible l’obfervation qui conduit à 
cette connoiffance. Elle vient d'acquérir 
de nouvelles forces par les recherches 
lumineufes faites fur le pouls , par don 


Solano , MM. Nihell & Bordeu. 
Bi 
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furviennent aux cacheétiques , à ceux 
qui font attaqués de quelque mal chro- 
nique, à ceux enfin d’une complexion 
foible ou délicate, 

7°. La nature n’emploie guères 
qu’une fois les hémorragies critiques 
pour vuider le fang fuperflu , ou plû- 
tôtle fang groffier, féparé avec la 
matiere fébrile du refte de la mañle; 
{éparation qui n’eft point du reflort 
de la faignée (. 80. ) 

8°. Ceux qui ont eu dans lenfance 
des faignemens de nez fort fréquens , 
font expofés dans leur jeunefle, aux 
maladies de poitrine , comme l’hæ- 
mophthifie , la pleuréfie, & la phthi-" 
fie. Dans l’âge viril, ils le font au 
flux hémorrhoïidal , au rhumatifme, 
à la fciatique , à la goutte, à la né- 
phrétique , à la colique BAL affec= 
tions venteufes, fpafmodiques & hy= 
pocondriaques. Ajoûtez à cela qu'il 
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eftrare que ces fortes de perfonnes 
_ parviennent jufqu’à la vieilleffe (a). 

9°. La nature guérit rarement par 
les hémorragies. Lors même qu’elle 
les excite, elle y ajoûte prefque tou- 
Jours quelqu'autre évacuation qui 
termine la maladie. Le doéteur 
Freind (4) prétend, à la vérité, 
que parmi les quarante-deux malades 
auxquels il furvint des hémorragies , 
au rapport d’Hippocrate , quatre fu- 
rent guéris par cette feule voie. Mais 
le prince de la médecine dit expreflé- 
ment que la fueur arrivée après l’hé- 
morragie , dans trois de ces cas, 
acheva la crife(c), Ilavertit même (4) 


(a). Vide Hipp. lib. de pradié. 2. & 
Fr. Hoffman. med. rat. [yff. tom. $. pag. 4. 

(b) De febr. comment. 2. 

(c) Vide Hipp. Epid. lib. 1. ægr, 7: 
Lib. 3. feét, 3. ægr. 7. & 12. 

(d) Zbid, lib, 3. feët, 3. aægr. 11. 
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que lorfque le flux menfiruel furvint 
a la quatrieme de ces malades, la 
nuit d’après le troifieme jour, elle 
étoit dans la fueur ; évacuation qui 
contribua vratfemblablement à la gué- 
rifon. | 

$. 26, On ne peut fe refufer aux 
conféquences lumineufes qui réful- 
tent de ces principes , contre la faï- 


gnée immodérée. Le premier nous 


apprend que le fang qu’on tire, dans 
la vue d’emporter la pléthore , & les 
accidens qu’elle occafonne , ne doit 
pas excéder celui que la nature vuide 
pour opérer ces effets. 

$ 27. On voit par le fecond, 
que lorfqu’elle fe fraie elle-même 
une route pour y parvenir, elle n’é- 
vacue pas plus de fang que par la 
voie ordinaire. Nous apprenons de- 
là à nous comporter comme elle, 
toutes les fois que nous lui ouvrons 


sectes. ni. à 
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cette route par la lancette, Nous 
“devons aufli avoir égard au tempéra- 
ment de la malade, au climat qu’elle 
habite, à fa maniere de vivre, à la fai- 
fon, aux évacuations précédentes, &tc. 
Nous fçavons que c’eft felon ces 
différentes circonftances, que la na- 
ture vuide plus où moins de fang, 
{oit pour emporter la pléthore chez le 
fexe, foit pour diffiper les fiévres 
aigues dans les gens robuftes &c plé- 
thoriques. 
$.28. Le trorfieme principe nous 
infinue combien nous devons être 
circonfpeéts à ne point faigner les 
malades non-pléthoriques , & à n’0- 
ter que le fuperflu à ceux qui ont 
befoin de la faignée, Si nous allons 
au-delà , nous diminuons le volume 
néceflaire des humeurs , en voulant 
en corriger l'excès. Nous nous éloi- 
gnons des loix de la nature , en rom- 
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pant l'équilibre qu’elle a établi; & 
nous la détruifons , au lieu de la fou- 
lager. L’évacuation qu'on fupporte 
bien, & après laquelle on fe fent 
mieux , eft celle qui convient à cha- 
que individu (a). 

$. 29. Il fuit du quatrieme prin- 
cipe , que lorfqu’une femme eft atta- 
quée de quelque maladie aigue vers 
le tems de fes régles, on doit tà- 
cher de lui procurer cette évacua= 
tion, tant par les lavemens laxatifs, 
que par le bain des pieds. Si ces fe- 
cours ne répondent pas au but qu’on 
fe propofe , une, deux ou trois fai- 
gnées du pied, évacueront autant : 
ou plus de fang , que la nature en 
vuide elle-même par la matrice , 


(a) Evacuationes in tantum laudabiles 
funt , in quantum conferunt ægro , qui illas 
facile fert, & hinc alleviatur. Hipp. aph. 
fe€t. 1. aph. 2. 
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lorfqw’elle guérit par cette voie (4) ; 
mais nous avouons qu'il eft aflez rare 
que ces évacuations artificielles pro- 
duifent le même effet que l’hémorra- 
gie naturelle , à laquelle on les fubfi- 
tue ($. 40.) Quoi qu'il en foit, il 
eft évident que le médecin qui s’é- 
loigne de la régle propofée , ne prend 
plus la nature pour guide , mais qu’il 
expofe fes malades aux événemens 
fâcheux , qui réfultent des évacua- 
tions portées au-delà des bornes na- 
turelles. Il n’eft pas moins clair qu’on 
doit être extrêmement réfervé fur la 
faignée dans les maladies du fexe, qui 

arrivent d’abord après le flux menf- 
 truel. La même circonfpe@tion ef 
néceflaire à l’égard des hommes at- 
taqués d’une fiévre aigue , après 


eo 


(a) Febres acutæ , menftruis erumpenti- 
bus , folvuntur , vid. Hipp. coac. præn, 
fe&, 226. & Foret , obf. 
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quelque hémorragie , ou autre éva= 
cuation confidérable, 

$. 30. Le cinquieme principe nous 
diéte , 1° que deux ou trois faignées 
doivent ordinairement fufñire pour 

- préparer les gens robuftes & plétho- 
riques , à la guérifon des maladies in- 
flammatoires ; 2° que cette évacua- 
tion, portée jufqu’à la douzieme ou 
quinzieme fois, doit faire périr les 
malades, ou en retarder beaucoup la . 
guérifon. 

$. 31. L'on infere du fixieme prin- 
cipe , 1° que la faignée convient rare- 
ment , lorfque la maladie a déja fait 
du progrès ; 2° que cette évacuation 
eft contraire auxgens foibles , ou dé- 
licats, & à ceux qui font affeétés de 
quelque maladie chronique. 

$. 32. Le feptieme principe nous 
apprend, 1° que rien n’eft plus oppofé 
à la cure des fiévres aiguës, que la 
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fréquente faignée ; 2° qu'on ne doit 
l’y employer que pour préparer à la 
coction de la matiere fébrile , & 
avant que la nature commence à 
évacuer celle-ci par les voies qu’elle 
fe choifit elle-même, Aufli les an- 
ciens, attentifs à ne la point troubler 
dans fon ouvrage, ne faignoient 
prefque jamais après le quatrieme 
jour. Leur vue n’étoit point d’étein- 
dre la fiévre, mais de la réduire au 
dégré néceffaire pour opérer la coc- 
tion de l'humeur nuifible (4). Si 
même la fiévre étoit irréguliere , &t 
qu’elle ne manifeftât point fon ca- 
radtére, Hippocrate attendoit qu’elle 
fe fixât | & qu'il en pût découvrir 
l’efpece, Jufqu’alors, il aimoit mieux 
confier l'ouvrage à la feule nature, 
que de s’abandonner à fes propres 


(a) 7 oyez ci-après » + 90: 97. 
| B vj 
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conjeûtures. C’eft quand elle lui avoit 
montré la voie, qu'il fe mettoit à la 
fuivre. Obferver fes mouvemens , cé- 
der aux vues qu'ils nous préfentent , 
voilà l’objet du médecin : ainf fon 
office fe réduit à les animer , s’ils font 
trop foibles ; à les réprimer, s’ils font 
trop vifs ; à les redrefer, fi leur direc- 
tion eft contraire. 3 

$. 33. Il fuit du huitieme prin- 
cipe, que la faignée immodérée eft 
encore plus pernicieufe dans l’en- 
fance, que dans l’âge viril, & qu’elle 
expofe aux mêmes accidens que les 
faignemens de nez trop fréquens. La 
raïfon de ces faits peut fe déduire de 
ce qui fe pañle chez le fexe. La plé- 
thore ne s’y montre que dans la- 
dolefcence , parce que le fang eft 
employé jufqu’alors à nourrir & à 
développer les parties; par confé- 
quent , trop vuider les vaifleaux 
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avant ce terme, c’eft fufpendre leur 
développement , c’eft donner lieu à 
laffaiflement & à Poélitération d’une 
infinté de tuyaux encore tendres 
& imparfaits. En faudra:t-il davan- 
tage pour rendre foibles & valétudi- 
naires ceux qui auront efluyé dans 
l'enfance, des hémorragies fréquen- 
tes , ou des faignées fouvent réi- 
térées ? 
$. 34. Il réfulte des faits énoncés 
dans le neuvieme article , 1° que la 
nature guériffant les févres infini- 
ment plus fouvent fans hémorragie , 
qu'avec ce fecours , on ordonne 
très-fouvent la faignée fans nécef- 
fité ; 2° que fi cette évacuation vuide 
le fang fuperflu , elle n’emporte pref- 
que jamais toute la matiere nuifible ; 
3° que ce dernier ouvrage, qui eft 
celui de la nature, eft toujours em- 
pêché , ou extrêmement retardé par 
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l’épuifement où les faignées excefr- 
ves jettent les malades, 

$. 35. Comparons à préfent la 
conduite des grands phlébotomiftes 
avec les démarches de la nature, & 
le contrafte fera parfait. Quand cette 
derniere guérit, ou foulage par l’hé- 
morragie, elle évacue douze, quin- 
ze, vingt, ou trente onces de fang ; 
& les zélateurs de la faignée en ré- 
pandent communément jufqu’a douze 
& quinze livres, La feule hémorra- 
gie qui calme les fymptomes, eff 
regardée comme falutaire , &t nos 
docteurs continuent de vuider le fang, 
quoique le mal empire après chaque 
faignée, La nature n’emploie guères 
l’hémorragie que dans les gens ro- 
buftes , & fanguins; & nos phlébo- 
tomiftes prodiguent la faignée dans 
toutes fortes de fujets, S'il furvient 
des hémorragies de douze ou quinze 
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livres de lang, le malade meurt , ou 
il devient étique, &c. &t nos doc- 
teurs prétendent guérin, en Ôtant 
cette même quantité” à une infinité 
de fujets , qui n’en ont pas une goutte 
de trop. La nature opere le plus fou- 
vent fes crifes par la tranfpiration , 
les fueurs , les felles (z), &c. & nos 
Efculapes préviennent ou étouffent 
ces évacuations par celle de la fai- 
gnée , &tc. &tc. 

$. 36. S'ils pouvoient fe réfoudre 


D 


(a) On infere de-là', que fi leffufion 
du fang avoit été aufli néceflaire à la 
cure des maladies , que le font ces évacua- 
tions , la nature auroit préparé à ce flui- 
de , des voies aufli déterminées qu’à ceux 
qu'elle vuide par les pores & par les felles ; 
mais puifqu’elle n’a. pas fourni les mêmes 
indications pour la faignée, que pour les 
fudorifiques & les purgatifs , &c. il eft 
clair que fa fagefle feroit en faute , fi lefang 

evoit copieufement couler dans prefque 
toutes les maladies, fnivant la pratique de 
nos jours. 
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à être moins prodigues d’une liqueur 
fi précieufe | & à fuivre la nature, 
au lieu de la fubjuguer, ils la ver- 
roient triompher en peu de tems, 
d’une infinité de maladies que leur 
méthode bannale rend mortelles , ou 
tout-au-moins très-longues. Tous les 
livres des anciens ne parlent que de 
crifes ; mais nos modernes prennent 
ce terme pour une infulte faite à 
leur fçavoir. Jaloux de la part que 
la nature revendique dans la guéri- 
fon, ils lui coupent toutes fes reffour- 
ces ; elle ne les emploie nulle part 
avèc tant d’évidence , que dans la 
* petite vérole bénigne. Laïflée à elle- 
même , elle y opere toujours la cri- 
fe , à-peu-près dans le même tems : 
fimple & uniforme dans fes opéra- 
tions, elle fuit par-tout les mêmes 
regles. Auffi le médecin quieft inftruit 
de fes loix, ne perd jamais de vue 
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la crife où elle vife. Il fçait que fi 
es forces ne font point détruites, ou 
fes mouvemens dérangés , elle l’opé- 
rera dans le tems , comme dans 
la petite vérole. Ce tems étoit fi fa- 
cré pour Hippocrate, qu’il n’ordon- 
noit jamais aucun remede dans le 
plus haut point de la maladie (4) , ou 
lorfqu’il voyoit approcher la cri- 
fe (4). Il retranchoit même jufqu'à 
la diéte tenue (c), s’il obfervoit un 


(a) Dum morbi confiflunt 6 vigent, me- 
Bus ef? quietem habere. Aph. 29 fe. 2. 
(b' Quibufcunque crifis, id eft, judicatio 
fit , his nox gravis ante acceffionem. 
Aph. 13. fe&. 2. 

(c) Jamais médecin ne porta fi loin 
Pexaétitude à l’égard de la diéte, ou de la 
nourriture dans les maladies aiguës. Il ly 
défignoit fous le nom général de Tifane ; 
mais pour mieux remplir fes vues , il com- 
pofoit cette derniere de deux ou trois fa- 
çons. L’une étoit faite d’une partie d'orge 
perlé , bouillie dans dix ou quinze parties 
d'eau , jufqu’à ce que l’orge , parfaitement 
cuit & bien incorporé avec l’eau , formât 
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combat violent entre le mal & la 
nature. C'’eft néanmoins dans ce 


\ 
comme une crême.fort claire & bienunie; 
celle-ci fe nommoit fimplement tifane ou 
tifane entiere : paflée par un linge, pour 
en féparer la partie la plus groffiere , elle : 
prenoit le nom de jus de tifane, f“ccus 
ptifanæ , ptifana colata. Galien dans fon 
livre de ptifanä , en attribue une troifieme 
efpece à Hippocrate, faite du mélange de 
parties égales des deux autres. 

La diéte pleine confiftoit dans l’ufage de 
la tifane entiere , & la diéte tenue dans ce- 
lui de la tifane paflée. Hippocrate n’em- 
ployoit jamais la premiere dans le com- 
mencement des fiévres fort. aiguës, \& 
dont la durée devoit être courte. Il y 
retranchoit même toute nourriture, à l'ap- 
proche dela crife; au lieu que dans celles 
qui étoient fimplement aiguës, il fubfti- 
tuoit alors la tifane paflée à la tifane en- 
tiere , pour revenir à celle-ci après la 
crife. Il fupprimoit auffi l’une & l’autre 
tifane, même dans ces dernieres fiévres , 
fi la crife s’annonçoit par unecommotion , 
ou combat violent entre le mal & la na- 
ture. 

Il admettoit pour regles générales, 
1° que plus la Ai 3e aiguë, & plus 
le nourriture doit être tenue &c délayante ; 
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moment de repos pour le médecin, 
que les grands phlébotomiftes redou- 


2° que c’eft dans l’état, ou le plus haut 
dégré de la fiévre, qu’elle doit être la plus 
tenue; 3° qu’on doit la répéter plus ou 
moins fouvent, felon la maniere de vivre 
ordinaire du malade, fon âge , la faifon 
& le climat ; 4° que la trop grande abfti- 
nence eft plus 8 Ma qu'une nourri- 
ture médiocre. * Certains médecins, du 
tems d'Hippocrate, prefcrivoient l’abfti- 
nence totale des alimens pendant les trois 
ou quatre premiers jours de la maladie, 
ce qu'il regarde avec raifon comme dan- 
gereux dans l'aphorifme cité. Nos moder- 
nes ne donnent pas dans cette extrémité; 
mais la méthode qu'ils fuivent , eft peut- 
être auflh pernicieule : je veux dire celle 
des bouillons dans les fiévres aiguës. Les 
médecins Anglois, beaucoup plus fages 
en cela que les nôtres , s’en tiennent à une 
nourriture , qui, fans augmenter l’ardeur 
du fang , commele jus des viandes , rem- 
. plit le double objet de nourrir fuffifamment 
le malade, & de tempérer le few qui le 
dévore. Dans toutes les maladies fort 


* Tenuis 6 exquifitus vifus periculo= 
Jus magis, quèm paul plenior. Aphor. 5, 
fect, &, | 
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blent leur remede. Ils ne prennent la 
nature fur le fait, que pour la dé- 
truire. Ils agiflent comme quelqu'un, 
qui, à l'approche de l’éruption de la 
petite vérole, feroit rouvrir la veine, 
parce que la fiévre devient alors plus 
forte, &tle malade plus inquiet. Je 
fçais qu'on me dira que la faignée 
faite dans cet inftant , facilite & réta- 
blit même quelquefois la fortie des 
puftules. Outre que ces cas font très- 
rares, ils n’arrivent que dans les gens 


pléthoriques & pleins de feu , qui 


aiguës , comme la pleuréfie , l’efquinancie, 
la rougeole, &tc. Sydenham , exaét imi- 
tateur d'Hippocrate, interdifoit l’ufage 
des bouillons, même les plus légers. Il s’en 
tenoit à l’eau de gruau , à la panade claire, 
& autres fubftances de cette efpece. Dans 
les fiévres moins aigues, il permettoit les 
feuls bouillons de poulet, légers. Cette 
fage pratique des médecins Anglois feroit 
bien plus néceffaire dans nos climats , fur- 
tout. vers les parties méridionales. 


nd 
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n’ont pas été faignés le premier ou le 
_fecond jour de la maladie, 

. $. 37. Si l’on réduit nos phlébo- 
tomiftes à rougir de leur méthode, 
ils répondent que ce n’eft pas tant 
pour vuider les vaiffleaux, que pour 
évacuer ou corriger l'humeur nuifi- 
ble, qu’ils répetent fi fouvent la fai- 
gnée ; mais , ou cette humeur eft ré- 
pandue dans toute la mafle des li- 
queurs, ou cantonnée dans un lieu 
particulier. Dans le premier cas, les 
plus amples faignées n’en évacueront 
peut-être pas la centieme partie ; elles 
en empêcheront même la féparation, 
oula confondront de nouveau avec 
le fang : dans le fecond cas, elles ne 
peuvent , fans leur fuppofer de lin- 
telligence , aller chercher la matiere 
nuifible dans le lieu du dépôt. Lorf- 
qu'elle y eft fixée, la difiipation ne 
peut s’en faire que par les ofcillations 


, 
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réitérées des vaifleaux engorgés ; 
mais comme une abfurdité en amene 
une autre, on replique que la faignée 
détourne le fang de la partie obftruée, 
&c la met en état par-là de fe débar- 
rafler. Nous renvoyons la réponfe à 
cette allégation , au chapitre de la 
pléthore particuliere. Nous nous fom- 
mes uniquement propofés de mon- 
trer dans celui-ci, que la feule plé- 
nitude générale ($. 3-10, ) indique 
véritablement la faignée ; que cette 
évacuation répétée deux ou trois fois, 
fufft pour emporter la pléthore la 
‘plus confidérable (4); que fi des 


(2) Sydenham nous parle dans quelque 
endroit de fes ouvrages , d’un jeune hom- 
me, fi fort accablé de fang , que fon pouls 
battoit à peine : circonftance qui fit regar- 
der la faignée , qu'il ordonna d’abord, 
comme contraire; maisil arriva qu'après 
cette évacuation , le pouls battit avec tant 
de force, qu'il ajoûte n'avoir jamais vu 
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praticiens fages la rifquent une qua- 
trième ou cinquieme fois , c’eft dans 
Vefpérance de prévenir un grand 
mal par un moindre ; que ce remede 
doit être employé, fur-tout les qua- 
tre premiers jours de la maladie ; 
qu'il n’eft point deftiné à éteindre la 
fiévre , ni à emporter la matiere mor- 
bifique , mais à modérer la premiere, 
lorfque la violence en eft à craindre; 
que c’eft la chaleur fébrile , réduite 
à fon jufte milieu, qui opere la coc- 
tion des humeurs morbifiques , & la 
nature leur expulfon , quand elle n’a 
pas été épuifée par les faignées , ou 
détournée mal-à-propos de fon ou- 

vrage; enfin que c’eft la nature qui 
guérit (z), & que le médecin n’eft 


une fiévre aufli violente : elle fut diflipée 
par deux nouvelles faignées. 
(z) Quand nous difons que la nature 
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que fon auxiliaire , lorfqu’elle ne fe 


fuffit pas à elle-même. 

:. 38. La doétrine des anciens fur 
la faignée , &c fur les crifes, femble 
préfenter quelques difficultés, qu’il 


guérit les maladies, on fuppofe bien que 
nous entendons principalement parler des 
fiévres aiguës. Il y en a plufieurs de lef- 
pece chronique , où elle peut fort peu de 
chofe; telles font la pierre dans la veflie, 
la mortification des membres , le fquir- 
rhe , &c. Il y en a d’autres où fon pou- 
voir eft aflez limité, comme l’hydropifie, 


la jaunifle , les tumeurs écrouelleufes , le 


{corbut, la paralyfie ; lépilepfie , &c. 
Ainfi c’eft dans les maladies chroniques 
fur-tout , que l’art trouve à déployer tou= 
tes fes reflources : c’eft ici que le méde- 
cin doit prefque tout tirer de fon propre 
fonds. Sa fonttion principale eft d’obfer- 
ver dans les maladies aiguës ; il doit pref- 
que toujours agir dans les chroniques : 
cette a@tion fe réduit à uninftant dans les 
premieres , & c’eft de cet inftant bien 
faifi , que dépend la fagacité du médecin, 
& la vie du malade, Occafio preceps , 
Judicium difficile. 


eft . 


EX REP re 
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éft à propos d’éclaircir, avant que de 
finir ce chapitre. 1°. Selon cette 
doctrine , la faignée ne doit être gé- 
néralement employée, que les quatre 
premiers jours de la maladie ; & êe- 
pendant le faignement de nez, qui fe 
montre dans cet intervalle, foulage 
peu le malade ; ille menace même 
de la mort. 2°. L’hémorragie du nez 
eft toujours falutaire dans la fievre 
ardente, lorfqu’elle furvient le fep- 
tieme jour, &c. au lieu que la fai- 
gnée devient alors géhéraälément nüi- 
fible. Cette hémorragie guérit auf 
quelquefois, le cinquieme'ou le fixieme 
jour, comme il arriva à Methon, 
& à la fille de Larifla; cures rap- 
portées par Hippocrate, dans fes 
Epidémies, ss 
k $. 39. Obfervons, pour lever ces 
objetions, que les faignemens de 
nez, dont'le prince de la médecine 


C 
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entend parlerici, ne fe font que par 
gouttes (a) , & qu'ils peuvent être 
de deux efpeces. S’ils font du nom- 
bre de ces ffillicidia, communs dans | 
les maladies de putréfa@tion , ils an- 
noncent une diflolution mortelle dans 
la mañle fanguine ; & c’eft peut-être 
de ceux-ci qu'Hippocrate veut par- 
ler : ou s'ils arrivent dans de fimples 
cas de pléthore, ils ne fuffifent point 
pour vuider le fang fuperflu, Ce 
fluide, alors épais & lié avec la ma- 
tiere fébrile ; fe bouche fon propre 
paflage , & fe coagule fur l’ouver- | 
ture du vaifleau (4) : c’eft ici le cas 


(a) Pauxille füille(fanguinis) male... 
Hemorragia que in febre ardente tertio ; 
vel quarto die parca., lethalis fæpè ef. 
Vid. Hip. epid. & coac. paflim. ] 

(b) Vidi in tali cafu guttulas illas fan- 
guinis de naribus fhllantes ,muccinio ex- 
ceptas, non difluxiffe, fed illicè in foli- # 
das maffulas concreviffe. Van-Swiet.com. « 
in Boerh. aph.741.t.2. p. 414. 
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de lui ouvrir par la lancette une 
route plus ample, à moins qu'on 
ne püt rendre l’hémorragie aflez 
abondante par le relâchement des 
parties (a) Mais fi le faignement de 
nez arrive les jours critiques , il eft 
plus abondant ,| & termine prefque 
toujours la maladie, felon l’obfer- 
“vation de nos péres ; au lieu que la 
faignée employée alors, trouble tout, 
& donne fouvent la mort, en confon- 
dant de nouveau la matiere nuifble 


(a) Les moyens les plus innocens & 
les plus efficaces pour procurer ce relà- 
chement , font 1°. la vapeur des décoc- 
‘tions émollientes , reçue dans les narines; 
29, la fomentation de ces dernieres , & 
"des parties voifines ; 3°. les applications 
émollientes , faites fur le front. On a tou- 
jours eftimé l hémorragie du nez, fi nécef- 
faire dans les fisvres ardentes, & fur- -tout 
dans la phrénélie, que plufieurs médecins 
Pont excitée par des inftrumens faits ex- 
près ; mais Fr. Hoffman leur fubftitue,d’a- 
près Zacutus Lufitanus , un brin de paille 


Cy 
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avec le fang (a). Difons auffi que la | 


mature emploie rarement lhémor« 


ou une plume , dont on a découpé le bout 
en forme d'étoile. Profper Alpin nous ap- 
prend que les E Yptiens emploient dans 
ces cas les fcarifications des narines. 

(z) On voit par-là, qu'il eft eflentiel de 
diftinguer deux fortes d'évacuations ; les 
unes,employées pour modérer la violence 
de la fiévre, & prévenir les accidens ; les 
autres , pour vuider les humeurs nuifibles 
après la coéion. La faignée , les layemens 
rafraichiflans , & quelquefois les vomi 
tifs où la purgation font du nombre des 
premieres, ( Voyez ci-après $. 87,88.) On 

lace parmi les fecondes , l’'expeétoration, 
La fueurs , les felles , &tc. Lorfque ces 
dernieres s’annoncent dans les jours cri- 
tiques, on ne doît jamais les troubler par 
des évacuations contraires, mais les fou- 
tenir ou bien les exciter, {1 elles ne font 
pas fuffifantes. Ceite pratique , fondée. 
dans la nature , démontre combien il im 
porte d’être verfé dans la connoïflance de$ 
criles & des Jours critiques , méprifée de 
la plüpart de nos modernes. Quels éloges 
ne doit-on donc point à ceux qui, comme 
le fçavant auteur des Recherches fur le 
pouls , 6c. travaillent à perfectionner 
cette connoifance ! 


+ A 
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Fagie dans les premiers jours des ma- 
Jadies aiguës , parce que la vraie 
pléthore ( $:10, ) ÿ eft très-rare. 
Eneflet , à mefure que les humeurs 
augmentent d’un côté , elles fe vui- 
dent proportionnellement de quel- 
qu'autre ; parce que la nature tend 
toujours à l'équilibre, Mais fi celui-ci 
_Mient enfin à être rompu, penfe-t-on 
le rétablir, en Ôtant quinze’ du côté 
qui n’excédoit que d’un ? Aufñ fça- 
vons nous que les anciens (a) fai- 


… (e) Quoique je cite fouvent les anciens 
dans cet Ouvrage , mon enthoufafme 

our eux ne Va point jufqu’à leur accor- 
der l’infaillibilité, Je conviens avec M, de 
Fontenelle, que « tout ce qu'ils ont dit, 
 {ôit bon, foït mauvais, eft fujet à être 
» bien répété, & que ce qu’ils n’ont pu 
» eux-mêmes prouver par des raifons fuf 
5 fifantes , fe prouve à préfent par leur au- 
» torité, » ( Aif. des Oracles.) Je ne pré- 
tens donc point adopter aveuglément leurs 
maximes ; ils ont eu leurs re comme 
les modernes ; mais je penfe avec un fça- 


Ci 
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gnoient trés-rarement , même dans 
les premiers jours des fievres aiguës, 
lorfqu’aucune partie n’étoit menacée 
“d’inflammation, Ni Celfe, ni Aëtius, 
ni Æginete , &tc. ne font aucune 
mention de la faignée dans la cure 
de la fievre ardente ; & Aretée ne 
y ordonne, que lors d’une inflam- 
mation confidérable dans le foie ou 
le diaphragme , &c. Il ajoûte même 
» qu'il faut alors tirer beaucoup moins 
» de fang, que dans les autres cas, 
» parce qu'ici la moindre erreur con- 
» duit au tombeau (a).» Le célébre 
M. Varn-Swieten lui-même croit que 


vant de ce fiécle, ( M. l'abbé du Bos , }. 
qu’ils nous ont furpaflés enraifon Fe ne 
comme nous les furpaflons enraifon fpé- 
culative , &c qu'ils font de-là meilleurs 
guides dans une fcience où le raïifonnement 
ne doit marcher qu'après les faits & l’ex- 
périence. 

“ (a) Wide Aret, de Curat, morb. acuñs 
Ub, 2, cap. 3, 
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la faignée peut devenir fouvent nui- 
 fible dans la fievre ardente.« Le fang, 
dit-il (a), » privé dans cette fievre 
» de fa partie la plus tenue, tend à 
_» laconcretion, 8 commence à s’ar- 
» rêter dans les arteres où il s’accu- 

# mule. Les veines n’en reçoivent 
» gueres alors que les parties les plus 
» fluides , d’où il arrive fouvent que 
» la faignée n’emporte que celles-ci 
» dans ces fortes de maladies. Il en 
#» eft tout autrement de l’hémorragie 
# du nez : elle vuide le fang des ar- 
#teres même, &c enleve directement 
# celui qui eft pouflé avec force , ou 
» arrêté dans le cerveau. 

$-.40. L’expérience nous apprend 
que la faignée eft peu propre à fup- 
pléer aux hémorragies critiques, On 


_ (a) Comment, in Boerk, aph. 741. 1, 2° 
P: 416. 
C iv 
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{çait que plufeurs perfonnes où là 
premiere avoit été parfaitement inus 
tile , ont été guéries par les dernieres, 
Benedit rapporte (4) l’exemple d’un 
jeune homme qui, après la fuppref- 
fon d’un faignement de nez, & celle 
d’un crachement de fang, alloit tom- 
ber dans la phthifie ; maladie, ajoû- 
te t-il, d'autant plus à craindre qu'il 
y avoit une difpofñtion héréditaire. 
La faignée apporta à peine aucun 
foulagement , mais le retour de lhé- 
morragie du nez délivra le malade 
d’un fi grand danger. Le même au- 
teur nous parle d’un homme attaqué 
d’une efquinancie qui le menaçoit 
de fuffocation, La faignée du bras & 
du pied, les fcarifications fur la nuque 
&t les épaules , les lavemens:, &c, 
ayant été employés mutilement , on 


() In Theat, tabidorum. 
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tenta l’incifion des ranines. Ce der- 
nier fecours ne foulagea que bien peu 
le malade ; mais étant furvenu une 
abondante hémorragie par le nez, 
la maladie fut diffipée (a). On trouve 
chez le même auteur une infinité 
d’autres exemples qui prouvent com- 
bien les efforts de la nature font pré- 
férables à ceux de l’art. Auffi le fça- 
vant M.Van-Swieten, qu’on ne {çau- 
roit trop citer , s’éleve avec force 
contre ces téméraires , qui, préten- 
dant maïtrifer la nature à leur gré, 
ettent par-tout le trouble : médecins 


{a) Ces obfervations prouvent que c’eft 
plutôt par la qualité, que par la quantité 
du fang évacué, que la nature guérit les 
maladies ; mais il n'appartient qu’a elle 
de fçavoir vuider à propos les parties 
viciées de ce fluide. La faignée n’en fçait 
faire ni le choix ni la féparation.; & voilà: 
pourquoi elle réuffit fouvent fr mal, fur- 
tout entre les mains des grands phlébo- 
tomiftes. 

Cv 
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aveugles, qui, fans donner aucune 
attention aux fignes (2) qui annon- . 


cent le faignement de nez, s’ima- 
ginent pouvoir opérer par une ample 


faignée tout ce qu’on a lieu d’atten- 


dre de cette hémorragie (4). 


D 


(a) Ces fignes font le rebondiflement 
du pouls, une fenfation gravative dans 
les temples & dans le front, avec la ten- 
fion de ces parties , la douleur du cou, 
les vertiges, un fentiment de chaleur vers 
la région du cœur. le larmoyement , la 
rougeur du vifage, la demangeaifon du 
nez, l’éternument. 

_…(b) Wide Van-Swieten , Comment. ir 
Boërh, aph. 741.1 2, p. 415$, 
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Séséiesetses 
CHAPITRE IL 
De la faufe pléthore , 6 des 


… fecours propres aux accidens 
qui en font la fuite. 


_e 


$. 41. L A plûpart des fignes de 
| cette plethore ( $.4,) 
“communs avec ceux de la vraie plé- 
mitudé , peuvent la faire confondre 
“avec ‘celle-ci. Si cependant on veut 
me point fe livrer aux premieres ap- 
‘parences , il fera aifé de les diftin- 
guer. Quoiqu'elles fe reflemblent 
aflez par la nature du pouls, la*dila- | 
tation des veines, la chaleur brülante 
‘du'corps , la rougeur des yeux & du 
vifage , la foif, les agitations, &c, 
“elles différent par une infinité d’au- 
ctres circonftances, On ne peut; par 
Cv] 
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exemple , attribuer ces fymptômes: | 
qu’à la raréfa@tion du fang ; 1°, s'ils 
furviennent. à. des. perfonnes: foibles. 
°, à ceux, qui, 
fans Être nullement fanguins, fe font - 


& tempérantes ; 2 


Jong-temps expofés aux ardeurs du 
foleil ; qui ont fait quelque exercice: 
violent , ou donné dans l'excès des- 
liqueurs fpiritueufes ; 3°. fi-ces fignes: 
fe manifeftent après quelque grande. 
hémorragie ou autre évacuation.con- 
fidérable ; 4°. s'ils fe montrent après. 
la rentrée de quelque mauvais fuc | 
dans.le fang ($, 67 ; ) 5°. fur le: 
déclin de quelque maladie , ou dans. 
la convalefcence, &c. # 
$; 42. La différence de la cante 
en met néceffairement dans la cure. 
La vraie plénitude ne peut fe diffiper 
que par le retranchement du fang fu- 
perf; la faufle, que par le refferre- 
ment. ou la condenfation des parties. 
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de ce fluide. Nos phlébotomiftes font 
néanmoins: fi peu d’attention à cette 

différence , qu'ils entreprennent de 
_ diffiper par la faignée , tant la faufle 
que la vraie plénitude. Un peu de 
réflexion feroit cependant fentir 
qu'un fluide trop raréfié , qui n’eft 
‘que dans fa jufte mefure & fouverit 
au-deflous ; ne peut être corrigé en 
le diminuant davantage , mais plu- 
tôt en y ajoûtant quelque nouvelle 
fubftance , capable de rapprocher fes 
parties. rareñées.. ( S..64 , 65 :66::-): 

$.'43: L'indication- tirée. de la: 
plénitude du: pouls feroit fautive 3: 
puifque ce fymptôme n’eft pas moiñs 
produit par le fang rarefié , que par 
le fang trop abondant. La fréquénce 
des pulfations n’eft pas un meilleùr 
guide dans l’adminiftration de la fai- 
gnée, d'autant que l'iritation qui 
produit cette fréquence efl généra- 


1 
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lement l'effet d’une matiere hétéro: 
gene , dont l’expulfion n'appartient 
point à la faignée. On {çait d’ailleurs, 
que le pouls eft accéléré à mefure 
que l'animal s’affoiblit par la perte 
de fon fang (a). 

$. 44. Les fievres qui arrivent 
dans les pays chauds & dans nos 
étés, fur-tout s'ils font fecs & brû- 
lans , admettent ordinairement la 
raréfaétion pour caufe. On ne peut 


les attribuer non plus qu’à l’effervef- 


cence des humeurs dans tous les au 
tres cas énoncés ( $. 413) mais 
lefficacité des fecours oppofés à la. 


faignée, va nous fournir les meilleures 
preuves-contre cette derniere , lorf- 
‘qu'on n’a que la raréfaétion à com- 
‘battre. Ces fecours font internes où 
“externes. Parmi les premiers on 


(2) Voyez Hales, hæmoft. Exper. 2, 
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compte tous les rafraichiflans ap- 
propriés, dont les plus efficaces font 
les efprits acides , les nitreux, la 
diéte propofée dans la note du $. 36, 
la boiffon de l’eau froide (a), les la- 
vemens, @&c. Les externes font l'air 
frais , le bain froid, les fomenta- 
tions, êtc. 
$..45.T. Le ménagement de l'air, 
fi négligé de nos jours , attiroit la 
. principale attention des anciens mé- 
decins. Les méthodiques fur - tout 
| prenoiïént un foi tout particulier 
d’approprier ce fluide à la nature des 
maladies. Ainf, lorfqu'ils vouloient 
£almer l’effervefcence des humeurs, 
ils plaçoient leurs malades dans des 
appartemens tournés au nord , & où 
le foleil donnoit rarement. C’eft dans 
Ja même vue qu'ils couvroient le 


(a) FVoyez ci après, S.58,59, 69 
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plancher de feuilles & de branches 
dé certains.arbres (a), & qu'ils Par- 
rofoient. d’eau froide. Ils fe fervoient 
en même temps de foufflets ou d’é- 
ventails pour renouveller & rafrai- 
chir l'air de la chambre des ma- 
fades (2). Loin de les épuifer par 
cette judicieufe conduite , ils appai- 
foient la fievre , en ranimant leurs: 

forces. En effet , l’expérience nous 
apprend que sil n’y a point. de plé= 
thore , rien ne réjouit autant les ef- 
prits,. & ne calme plus promptement 


Ven 


(z) On peut fe fervir efficacerñent des 
branches du faule, plongées dans du fable 
humide ; des rameaux fleuris du fureau &. 
de l’épine-vinette, de la reine des prés’, 
des rofes , &c. re 

(6) MM. Hales & Sutton ne feaurofent 
être trop loués d’avoir renouvellé fi eff 
cacement cette falutaire méthode ; mais 
alheureufement les hommes font plus 
avides de frivolités, que de ce qui peut. 
leur conferver la.vie. 
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Pardeur fébrile, qu’un air pur & frais 
reçu dans le poulmon:, 

6. 46. Le doéteur Arbuthnot a 
nous dit que le jufte ménagement de 
ce fluide eft un article des plus im- 
portans dans Ja cure des fievres ai- 
gués. Il prouve qu’il peut rafraichir 
nos corps, & modérer l’ardeur fé- 
brile.plus promptement qu'aucun au: 
tre fecours. C’eft fur ce principe qu'il 
recommande le renouvellement & 
le rafraïchiflement de l’air des cham- 
bres des malades, foit en lintrodui- 
fant avec difcrétion par les portes ou 
les fenêtres, ou le renouvellant par 
‘le moyen de certains tuyaux ; mais dl 
faut que cela fe fafle fans diminuer 
la tranfpiration au- delà de fa jufte 

-(a) Effai des effets de l’air fur le corps 
humain, traduit de l'Anglois, p. 66 &c 


fuive 
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mefure, Les ventilateurs de M. Hales 
n'étoient point encore connus du 


temps du doûteur Arbuthnot. L'on : 


peut voir dans la pratique du célébre 


Sydenham, toujours guidé par l'ex 
périence &t l’obfervation , l’avantage . 


que fes malades retiroient de l’air 


. frais. Il nous dit (2) que la faignée 


& les rafraichiflans feront inutiles 
pour calmer l’ardeur de la fiévre , ft 


la chaleur du malade eft entretenue. 


par la continuité de celle du lit ; vé- 


rité qu’on éprouve fur-tout dans l'in 


flammation des reins. 

:&, 47. Perfonne n’a mieux conf 
taté que le fçavant M. Hales (4) 
les effets pernicieux de Pair chargé 


d’exhalaïfons, Ce grand phyficien 
porte l’exaétitude jufqu’à démontrer 


(a) Opera ,fe&."3 , cap. 3.7 
(2) Dans fa Statique des végétaux, 
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que celles d’une chandelle moyenne 
détrüifent autant l’élafticité de l'air, 
que les vapeurs qui s’échappent d’un 
corps humain. La grande chaleur 
opere aufh cet effet d’une maniere 
furprenante , & rend Pair impropre 
pour la refpiration. Toutés ces véri- 
tés,auxquelles on ne penfe feulement 
pas , prouvent combien il eft utile 
de ne point tenir plufieurs chandelles 
allumées dans les chambres des ma- 
lades , de n’y laïffer, autant qu’il eft 
pofhble , qu’une feule perfonne , & 
de n’y faire qu’un feu modéré, Ces 
attentions font fur-tout néceflaires 
dans les maladies de la poitrine. 

$. 48. Si l’on veut de nouvelles 
preuves de l'efficacité de lait frais, 
 &t du renouvellement de ce fluide 
dans les fievres caufées par l’effer- 
_vefcence des humeurs, qu’on fafle 
attention à ce qui fe pañle tous les 
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ans en Egypte, & fouvent ailleurs: 
Alpin (z) nous apprend qu’il y regne 
des fievres ardentes & peftilentielles, 
occafionnées par les vents brülans 
de Sud ; mais il nous dit auffi qu’elles 
fe difpent réguliérement au mois de 
Juin, par les vents de Nord-Eft , qui 
commencent à fouffler dans ce temps- 
KR. L’analogie & limitation nous 
montrent 1ci, qu'on pourroit prévenir 
chez nous ces mêmes maladies , où 
en opérer la cure , en changeant l'air 
brûlant & chargé d’exhalaïfons en 
un air plus frais & plus pur. Outre 
les moyens énoncés ( $. 46, 47, ) 
le ventilateur de M. Hales ne {çau- 
toit trop attirer l'attention des mé-. 
decins , & celle de nos magiftrats, 
Combien de milliers d'hommes con: 
fervés à la fociété, s’il étoit ordonné 


(a) Med, Ægypt. p.70 , 6 pallime 
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à ceux qui ont la conduite des hôpi- 
taux, des maifons de force, &c. de 
faire placer un de ces ventilateurs 
dans chaque fale (4). Les naviga- 
teurs , ceux fur-tout qui porteroient 
vers la ligne , en éprouveroient les 
mêmes avantages. Les bons: effets 
que nos voifins retirent de ces ma- 
chines, devroient bien exciter notre 
émulation , & nous porter à fuivre 
leur exemple. M. Hales nous dit, 
d’après M. Triewald , ingénieur du 
Roi de Suede , « qu'il y eut un 
» grand nombre de maladesen 1741 


|. 


(2) I eft dit dans l’avertiflement aux 
Obférvations fur les maladies des armées 
dans les camps € dans les garnifons , du 
doéteur Pringle , que le ventilateur eft 
difpofé dans la prifon de Newpgate à Lon- 
dres, de maniere que les 24 tuyaux des 
diflérens appartemens communiquent à . 
untronc principal,ou à un corps de pompe 
aérienne, qu’un moulin à vent, placé au 
haut de la prifon, fait agir. 
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» de-ladite flote, dont on eut foin de 
#renouveller l'air par le moyen des 


» ventilateurs. Cette forte preuve de” 
#leur utilité détermina les Suédois» 


# d’en garnir, l’année fuivante,chaque 


» vaiffleau de guerre ou de tranfport 


» pour les malades (4). 


»# fur la flote Suedoife , excepté feu. 
»# ment {ur celui ou ceux des vaifeaux 


D 
$. 49. Les heureux effets des 
ventilateurs engagerent l’amirauté M 
angloife d’ordonner que chaque. 


vaifleau de la flote partie en 1749 
pour la nouvelle Ecoffe, fût pourvu 


d’une de ces machines. Tous ces faits 


fe paflent prefque fous nos yeux, & # 


la vivacité françoife y eft infenfible, 
Cela fait voir combien les décou- 


(a) Voyez la defcription du ventila- 


teur, &c. de M. Hales, traduite de Pan- # 


ge je Demours, pag. 44,45 de 
a Préface. 
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vertes utiles percent difficilement 
chez nous. Notre goût eft fi vif 
pour les inventions futiles, qu’il ne 
nous refte que de l'indifférence pour 
les établiffemens falutaires, Nous 
donnons aujourd’hui dans nombre 
d’ufages anglois , & leurs modes _at- 
tirent quelquefois notre attention. 
Heureux, fi ce goût pouvoit enfin s’é- 
tendre jufqu’à l’adoption de leurs 
pratiques , lorfqu’il s’agit de la vie 
ou de la fanté ! L’un ne feroit certaï- 
nement pas plus difhcile que l’autre ; 
il ne s’agiroit que d’être animés du 
même zéle pour Putile, que nous le 
fommes pour le frivole, 

$. 50. Les querelles de la France 
avec nos voifins, nous conduifent foue 
vent dans des climats deftru@ifs. On 
_ a ditde tout temps, que l'Italie étoit 
le cimetiere des François ; mais com- 
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bien de milliers de braves foldats ar: 
rachés à la mort ; fi lon avoit penté ä. 
Pufage des ventilateurs ! Combien 
men fauveroit-on pas aujourd’hüi. 
dans l’Ifle Minorque, dont l’air chaud 
& humide devient tous les ans fi 
pernicieux , fur-tout dans les mois. 
de Juillet & d’Août ? Nous faudra-” 
t-il des exemples encore plus fra- 
pans des qualités peflilentielles de 
Pair , que ceux que l’Angieterre nous 
fournit ? On fit dans le dofteur 
Pringle (a), « que des fix juges qui, * 
, # au mois de Mai 1750 , jugerent 
» les prifonniers, l'en mourut quas à 
tre ; que deux ou trois confeillers M 
» y perirent , aufhi-bien qu’un des k 
» fous-shérifs , plufieurs jurés pour la w 
» province de Midlefex , & quelques 


mi 


(z) Obf. fur les maladies des’armées, ” 
&c.t.2, p. 124 


auires 


11 
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» autres perfonnes qui s’y trouverent 
» préfentes ; de forte que le total 
# monta à plus de quarante perfon- 


#nes , fans cependant comprendre 


»# ceux d’un rang inférieur , dont on 
» n'apprit point la mort, ni ceux qui 
*# ne tomberent point malades dans la 
» quinzaine d’après les feffions. » 
L'infeétion fut communiquée par les 
prifonniers qui étoient nombreux , 
& 1l fe trouva dans la fale un plus 
grand nombre de perfonnes qu’à l’or- 
dinaire. Ajoûtez qu’elle n’a pas plus 
de trente pieds en quarré. La même 
cataftrophe arriva deux ou trois fois 
du temps du chancelier Bacon , com: 
me nous le lifons dans fon Hiftoire 
naturelle, L'événement rapporté par 
Stowe dans fa Chronique , eft pro= 
bablement , felon le doéteur Pringle, 
un de ceux dont Bacon donne le ré= 


cit, Stowe dit donc que dans les 
D 


F 
+% 


= 
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Affifes qui fe tinrent à Oxford les 43 4 


5 & 6 de Juillet 1577 , il s’éleva 
une telle vapeur humide , qu’elle 
étouffa prefque tout le monde. Fort 
peu échapperent : il mourut à Oxford 
trois cens perfonnes ; & plus de deux 
cens autres y tomberent malades, &c 
moururent enfuite. 

$. 51. Le grand Boerhaave nous 
apprend qu’un chien mourut en vingt- 
huit minutes dans une rafinerie de 
fucre , où la chaleur excédoit de 54 
dégrés (a) celle du corps humain(2). 
Ilajoûte que l'animal jetta une bave 


rouge , puante & corrompue. Le ! 
doéteur Arbuthnot nous dit (c) avoir 
vu deux exemples de fievres ma- “ 


(a) Hi fe fervit du thermometre de Fac « 
thénheit , fuivant lequel la chaleur hu= " 


maine eft de 100 dégrés. 
(b) Voyez la note du $. 123. 
(c) Dansfon Eflai des effets de l’air. 
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? 
lignes, produites par la chaleur d’une 
étuve. Ces faits confirment merveil- 
leufement combien les fortes cha- 
leurs influent dans la produétion des 
maladies épidémiques & peftilen- 
tielles. Ils prouvent avec la même 
force la nécefhité indifpenfable du 
rafraïchiffement de l'air dans ces for- 
tes d’occañons ; aufli le docteur 
Pringle (a) dit « avoir toujours 
#remarqué que les fales où l’on 
» pouvoit introduire l'air extérieur , 
‘#par le moyen de fenêtres bri- 
» fées, fe trouvoient les plusfamnes, 
# Ilparoït par cenféquent, ajoûte-t:il, 
# que lorfque les cheminées man- 
» quent , le meilleur préfervatif feroit 
» de fe fervir des ventilateurs du doc- 
»teur Hales ; & pour l’ufage des 


(a) Obf. fur les maladies des armées , 
&cc, tom.I,p. 168, 


Di 
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#» hôpitaux ( d’armées ) on en pour 
# roit conftruire de petits , qu'il feroit 
» aifé de tranfporter par-tout. Nous 
# pourrions par leur moyen renou= 
_# veller l’air dans toutes les fales, & 
wles convalefcens s’exerceroient à 
» les mettre en jeu. Comme ces ven- 
# tilateurs doivent être d’une dimen+ 
» fion très-petite pour qu'on puifle 
» les voiturer aifément , on peut auff 
» s’en fervir fur les vaiffeaux de tranf 
» port. | 
$. ÿ2. L'événement de 1750 
($.50, )a rendu les Anglois exacts 
à faire ufage des ventilateurs dans 


leurs prifons (4) & leurs hôpitaux(?), 


(a) loyez la note du $. 48. 

(6) Dans l'hôpital fondé à Londres pour 
la petite vérole & pour l’inoculation, « les 
» funeftes exhalaifons font continuellement 
» portées au-dehors , à l’aide des ventila- 
» teurs particuliers, placés au faîte de la 
# maifon, auxquels elles parviennent par 
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Jefpere que nous ne porterons pas 
plus loin notre tiédeur dans un objet 
auffi important. Les progrès que je 
vois faire depuis peu à la raifon hu- 
maine , l’efprit expérimental à phi- 
lofophique, qui fe répand parmi nous, 
le goût pour la lecture ; les ouvrages 
utiles fur la phyfique , le commerce, 
l’agriculture , &c. qui ont fuccédé 
aux Romans ; tout m’annonce une 
révolution favorable & falutaire dans 


» leur légereté , plus grande que celle de 
» l'air, où elles fe divifent comme la fu- 
ax mée. » Voyez le Journal étranger pour 
le mois de Juin 1756. 
Il'eft dit dans lé même Journal, que dé 
93 inoculés dans l’efpace de quatre mois, 
çavoir,depuis le 31 Décembre 1751, juf- 
qu’au 31 Décembre 1755, il n’en eft mort 
qu'un dans l'hôpital pour l’inoculation ; 
au lieu qu’un feptieme , & pent-être plus, 
meurt de la petite vérole naturelle. Cette 
difproportion doit faire fouhaiter à tont 
bon citoyen, que l'exemple que vient de 
mous donner un grand prince ; devienne 


général, 
Di 
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Pefprit humain. On litdans unelettre | 
adreffée le 6 Juillet 1756 à M.C ***, | 
doyen de la faculté de Paris , que 
plufieurs médecins reprennent le goût 
d'Hippocrate & de Syderrham, Mais, 
chofe encore plus furprenante ! des 
chirurgiens commencent à avouer : 
linutilité de la faignée dans plufeurs 
cas où ils l’avoient prodiguée, La 
même lettre nous apprend qu'un de 
ces Meflieurs a obfervé que ce re 
mede ne fait que retarder la cure 
_ d’une certaine inflammation , occa- 
fionnée par la galanterie, M. Mar 
teau (4) nous dit que M. Roquiere 
a eu la générofité d’avouer publique- 
ment que « par la route ordinaire 
» ( de la faignée ) il avoit tué bien 
» des malades , foit en prêtant fa 


(a) Voyez fa lettre à M. le Camus, in- 
férée dans le Journal œconomique pous 


ke mois de Mai 1755. 
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# main, foit en donnant des confeils ;, 
#qu'il promettoit qué cela ne lui ar- 
» riveroit pas davantage. » Quel bon- 
heur, fi Les confreres de M. Roquiere 
prenoient aflez fon efprit, pour de- 
venir moins prodigues de la lancette ! 
Enfin un médecin de nos jours , à 
Pexemple du grand Sydenham, a Le 
. roble courage d’avouer les défaftres 
de la fréquente faignée, arrivés en- 
tre fes mains. Voici fes paroles («). 
# Comme c’eft peut-être moins dans 
» la quantité que dans la qualité trop 
nacre des humeurs que confifte le 
‘» péril de ces maladies ( les pleuré- 
» fies , } on évacueroit fouvent juf- 
# qu'à la derniere goutte de fang, 
» fans altérer en rien cette-qualité. 
# La terre couvre les fuites funeftes 


: (a) Voyez fon Ouvrage intitulé : Afé- 
decine expérimentale , imprimée à Paris 
+739" à 
D iv 
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» du préjugé conçu à ce fujet. Ja 
.# eu des malheurs comme les autres ; 
# & lon ne s’étonneroit pas de me 
# voir trancher fi hardiment que jé 
# le fais fur l’abus de la faignée & 
# fur la circonfpettion qu’elle de- 
» mande en certains cas , fi l’on fça- 
» voit à quel prix j'ai payé le droit 
» de m’expliquer nettement, On ne 
» les rend plus, ces forces, dès que 
»c’eft par le fang qu’elles ont été 
» perdues, Les fievres malignes ont ; 
# pat rapport à la faignée , autant 
# de part à ce que je viens d’avouer 
.» que les pleuréfies mêmes ; & je 
» conjure les praticiens de certäins 
» erxdroits , d'examiner de bien près 
» fi ce n’eft point aufli à ces faignées 
» trop fréquentes que font dües & 
» les prolongations des maladies, &c 
» celles des convalefcences, où l’ona 
wtant de peine à fe remettre & 3 


\ 
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5 recouvrer fes forces. Si je ne crai- 
#»gnois pas de compromettre les 
» grands maîtres avec lefquels j'ai 
» partagé ces méprifes ,-quelle foule 
» de témoignages ne viendroit pas à 
» l'appui de ces importantes vérités ! 
$. 53. IL. Le bain froid ; ou tem- 
peré , fi fouverain pour réprimer {a 
fougue du fang , n’eft pas moins né- 
gligé en France , que l’ufage de l'air 
frais. Sans retracer ici tous les bons 
effets opérés par ce bain entre les 
mains des anciens , je me bornerai 
à quelques exemples aflez frapans , 
arrivés de nos jours. Lorfque j'étu- 
diois la médecine à Montpellier , 
M. Deidier , célébre profeffeur de 
cette univerlité , fit mettre en été, 
dans un bain d’eau très-froide , un 
malade attaqué d’une fiévre ar- 
dente avec un violent délire. Ce 
remede calma d’abord , &t guérit 


D v 


ee 
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radicalement ces fymptômes, qui fe: 
foutenoient depuis plufeurs jours ; 


malgré les amples faignées & les au- 
tres fecours ordinaires. Je me rap- 
pelle que cette méthode fut fort cen- 
furée par ceux qui regardent comme: 
un crime de s'éloigner de la routine 
courante, Il n’eft pas moins vrai ce- 


‘pendant , que fi ce médecin eût in- 


fifté à la faignée | copieufement or- 
donnée auparavant par fes confreres,, 
il auroit tué le malade, ou lui auroit 


du moins fait acheter la guérifon: 


bien cher. 

$. 54. L’obfervation fuivante ne: 
nous fournit pas une preuve moins 
forte de lefficacité du bain froid, 
pour calmer promptement la forte: 
raréfation du fang. Elle eft rappor: 
tée en ces termes par M. Noguez. 
» Ïl y a quelques années que nous. 
# eùmes un été extraordinairement 
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# chaud. M. le duc de la Force, qui 
métoit pour lors dans une de fes 
ww terres, fe trouvant à l’ombre d’une 
# futaie, auprès d’un ruiffeau d’eau 
# vive & très-fraiche , appercut de 
» loin deux hommes à cheval qut 
# venoient de fon côté par un che- 
#» min expolé à la violence des ar- 
» deurs du foleil. Il y en eut un qui 
# tomba par terre ,. & qui mourut 
»fans pouvofr recevoir aucun fe- 
# cours. L'autre ayant réfifté un peu 
» plus de temps , continua fon che- 
» min jufqu'auprès de la futaie , où 
#aà la fin il fuccomba | & tomba 
» comme le premier. M, le duc de 
»la Force ordonna fur le champ 
» qu'on le jettât dans le ruifleau ; 
w enfuite il le fit mettre dans un lit 
»bien chaudement ; fans pourtant 
#trop le charger de couvertures , &c 

_ lui ft prendre quelque pew de vin 


D Y } 
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# pour éviter les accidens, & li 
» faire revenir les forces. Le patient 
» en revint ; & après avoir bien re- 
# pofé pendant la nuit, le lendemain, 
» reflufcité , pour ainfi dire , il fe 
#trouva fort bien (a). » Que ce 
voyageur fut heureux de n’avoir pas 
fait la rencontre d’un plébotomifte ; 
au lieu du Seigneur qui lui fauva la 
vie ! Nous convenons cependant que 
fi ce remede étoit employé indiffé- 
remment , 1l pourroit devenir aufh 
dangereux que le Cydnus faille à à 
Pêtre pour Alexandre. 

$.55. Ces obfervarions nous con: 
duifent à des réflexions de pratique ; 
auxquelles il n’eft pas poffible de fe 
refufer, Elles nous infiauent, 1°, que 
toutes les fievres qui font l’effet de 
lextrême raréfaétion du fang, com= 


(2) De le Traité des vertus médi= 
cinales de l’eau commune, p. 437 
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né c’eft ordinairement le cas dans 
les faifons & Les climats fort chauds ; 
trouveroient un remede prompt & 
efficace dans le bain d’eau froide ; 
2°, que ce fecours eft d’autant plus 
recommandable, qu’il opere promp- 
tement fon effet, & cela, fans dé- 
truire les forces comme la faignée ; 
3°. que quand on pourroit prouver . 
que cette derniere füt utile dans le 
même cas , le bain froid lui feroit de 
beaucoup préférable , puifque celui« 
ci guérit,en confervant les forces (z).; 


. (+) Les différentes efpeces d'exercice } 
variées felon les circonftances , auroïent 
le même avantage , eu égard aux maux 
chroniques. Ce fecours guériroit agréa- 
blement nombre de maladies que la lon- 
gueur & la multiplicité fatiguante , & 
fouvent inutile dés remedes internes, ren- 
dent plus redoutables que la mort même. 
L'ouvrage de Mercurial , De arte gym= 
naflicé ; fournit des preuves de ce que 
nous avançons. Si l'exercice peut nous 
délivrer de plufñeurs maladies , il n’eft 
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& que fi l’autre le fait, ce n’eft qu’ert 
les détruifant , &t après avoir fait 
payer la guérifon bien cher : Funef= 
sum fanè auxilium quod juvando® 
nocet, fanando necat, a dit quel- 
qu'un, de la fréquente faignée. 
$. 56. Il eft clair que des vaïffeaux 


pas moins propre à nous en garantir par 
la force & la vigueur qu'il donne à nos 
corps { &.66.) | 
On nous débite auffi des cures fi furs 
prenantes , opérées en Angleterre & en: 
Suede par l'eleétricité, que l'amour du 
bien public devroit bien nous exciter à 
vérifier ces expériences. Un profeffeur 
Suédois écrit aux éditeurs du Journal 
æconomique ,; qu'on a inféré dans les: 
_ Mémoires de l’Académie littéraire de 
Suede un ample recueil de guérifons 
faites , au moyen de l'életricité fur des 
malades dont le corps & les membres: 
étoient retirés. [l ajoûte qu’un médecin 
Suédois fait des cures merveilleufes par 
le même fecours fur des boiteux , des 
paralytiques | des fourds, êtc. Foyez 
FExtrait d’une lettre d’un profeffeur de 
Suede , inféré dans le Journal œcono= 
-mique pour le mois de Février 1754 
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fort affoiblis, 8 comme forcés au- 
-delà de leur ton, ont befoin d’un: 

remede , qui, en même temps qu'il 
les reflerre & les fortifie, arrête la: 
prodigieufe raréfaétion des liqueurs. 
Mais on ne connoit point de fecours: 
aufli propre pour remplir ce double 
objet, que le bain d’eau froide , fur- 
tout lorfqu’on ne foupçonne point 
d’impuretés dans les premieres voies, 
ni dans les humeurs. On {çait qu'un: 
certain dégré de chaleur allonge & 
relâche les fibres. L’abbatement &c 
la foibleffe , éprouvés dans les jours: 
chauds , en font la preuve. Il eft 
aifé d'inférer de ce fait, que la fai- 
gnée , du moins répétée , ne peut 
être que nuifible dans les fortes cha- 
‘leurs , puifqu’elle augmente cette foi- 
blefle ; aufli Galien & tous les pra- 
ticiens fenfés défendent-ils cette évar 
cuation dans la canicule, Nous trous 
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vons ici une nouvelle preuve de fa! 
néceffité des remedes propres à for= 
tifier les vaifleaux en même temps 
qu’ils condenfent les fluides. 

:$. 57. On dira peut-être, que no: 
tre climat n’eft pas aflez chaud pour 
Pufage du bain froxl. Celui d’An- 
gleterre l’eft encore moins. Combien 
de cures cependant opérées dans 
cette Ifle par ce fecours ! Nous nous 
bornerons au récit de quelques-unes, 
rapportées dans le Traité du bain 
froid de MM. Floyer & Baynard, 
Les malades les dûrent à linftin& 
qui les entraina vers ce remede, feul 
capable d’éteindre le feu qui les dé- 
voroit. Le premier de ces médecins 
nous dit , 

1°, Qu’une femme d’Aldermas ; 
attaquée d’une fievre avec délire, 
fut fe jetter dans une fontaine ; qu’elle 


fut foulagée d’abord ,. &: bientôt. 
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guérie de ces accidens (a), 
2°. Il parle (4) d’une feconde 
malade , qui, dans le délire d’une 
fievre des plus violentes , s’échappa 
du lit, & alla fe jetter dans la Ta- 
mife, Retirée bientôt de cette rivieré 
par un batelier , elle s’en retourna 
chez elle ; & fe fentant auff - bien 
que jamais , elle reprit fes occupa 
tions ordinaires, M. Floyer dit tenir 
cette hiftoire de la propre bouche de 
la malade, &c de ceux qui en avoient 
été les témoins oculaires, 
3°. Il rapporte qu’un avocat, at- 
taqué de délire dans une fievre ar- 
dente , s’échappa de fa garde, &c 
fut fe jetter dans un abbreuvoir placé 
dans la cour. Une demi-heure de 
fejour dans cette eau , lui redonna 


(a) Voyez Hift. du bain froid , ancien 
moderne , en anglois, p, 1 30e 


(b) Jbid, p. 226, 


+ 
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fon bon fens ; & l’ardeur avec {à - 
foif dont il étoit dévoré , fe diff $ 


perent. 

4°, Il nous dit (a) qu’un domef: - 
me , Turc de nation , ayant été ! 
faifi de la fievre , devint bientôt fu- 
tieux par la méthode ordinaire des 


: bols & des véfcatoires, Un de fes | 


_: compatriotes , touché de le voir dans 
cet état brûlant , forma le deflein de 


le conduire , la nuit, au bord de la 


Tamife. Ayant exécuté ce projet ; 


‘aidé de quelques amis , le malade 


fut plongé dans cette riviere, Après 


cette manœuvre , 1l retourna chez. 


lui dans fon bon fens, fe remit aw 
lit, &t le lendemain 1l fe trouva par: 
faitement bien. | 


$. 58. M. Floyer nous sfluté en<. 
core (b) avoir connu plufeurs phré= 


(a) Jbid. p. 227. 
{b) Jhid, p. 226, 


k, 
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fétiques , qui, s'étant jettés dans des 


_réfervoirs d’eau froïde , avoient été 
d’abord guéris , fans qu’ils en euflent 
jamais éprouvé aucune mauvaife 
fuite. Il ajoûte | à cette occafon ; 


que Galien obferve que les fébrici- 


tans qui vont dans le bain froid , font 


guéris au moyen de la crife que ce 
baïn opere par les fueurs ou par les 
felles ; à quoi contribue auff la boif- 
fon de l’eau froide , employée en 
même temps. Îl nous dit encore que: 
M. Carr de Malborough l’avoit afluré 
qu’abandonné des médecins dans une 
fievre , il en avoit été guéri par la 


boiflon d’une grande quantité de la 


même eau, Il ajoûte qu'il connoît 


vingt autres cas de cette efpece. 


+ 6. 59. Galien aflure avoir vu plu: 
fieurs perfonnes guéries prompte- 
ment de la fievre ardente par la mê= 
me boiflon ; mais il ajoûte que les 


GE Les ABUS | 


humeurs avoient déja reçu quelques 


dégrés de coétion, & que la violence 
de la fievre avoit commencé à dimi-. 


nuer, Schelhamer nous dit auffi (a) 


avoir vu un domeftique attaqué d’une! 


fievre ardente, qui, dévoré par l’ar- 


deur fébrile , but avidement au-delà 


de dix livres d’eau froide , au moyen 


de quoi il fe trouva guéri le matin 
fuivant ; guérifon , ajoûte-t-it, qu’au- 
cun médecin n’auroit opérée avec la 
même facilité. Il déclare avoir appris 
du célébre Meibomius,que la plüpart 
des habitans d’un village, deftitués 
de médecins & de remedes dans une 
maladie aiguë , éteignirent la fievre 
par.la boïflon de l’eau froide ; après 
quoi, ranimant par. l’efprit de vin 
les reftes de la chaleur naturelle, ils 


furent tous guéris. | 
à à " 


(a) De genuin& feb. curandi meth. part.3% ? 


A. 3,5. 36, 37»p. 186 187 


DELA SAIGNÉE. 0% 
:. 6o. Voici les précautions dont 
le célébre M. Van-Swieten (a) nous 
fait part à ce fujet. L’eau froide, 
dit-1l, ne doit être donnée qu'avec 
circonfpetion. Sa froideur pourroit 
produire des effets encore plus mau- 
vais que l’air froid. Difpofée à con- 
denfer le fang , elle paroit ne point 
convenir dans les fievres produites . 
par l’épaiffiffement inflammatoire des 
humeurs. On fçait que la boiflon de 
cette eau produit fouvent des pleu- 
réfies &t des péripneumonies mor 
telles. Æ! croit donc que c’eft fur-tout 
dans les fievres putrides continues 
que ce remede peut convenir. Le 
fang , dit-il, y tend à une diflolution 
putride : la coagulation de ce fluide 
y eft par conféquent moins à crain- 
dre, fur-tout quand le malade mon. 


(2) Comment, in Boerh, aph. 640,12; 
P: 197 
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tre un defir invincible pour cette 

eau : alors 1} faut prendre garde qu’il! 
ne fe gorge pas tout-à-coup de cette 

liqueur, mais qu'il la boive à diffé- 

rentes reprifes , &t à petite dofe.! 
Mais ne pourroit-on pas dire, avec. 
la permiffion d’un fi grand homme , | 
que la pourriture femble plutôt s’op: : 
pofer à la boiflon de l’eau froide , à 

moins que la coétion ne füt déja faite, » 
{elon l’idée de Galien ; & alors ce . 
remede aideroit à l’expulfion de l’hu- 
meut nuifible, en même temps qu’il 
calmeroit l’ardeur de la fiévre. La … 
chaleur brûlante, qui ne paroïît être . 
produite que par la raréfaétion & la 
fécherefle du fang , femble plutôtin- N 
diquer la boïfflon de l’eau froide , | 
fur-tout lorfque la, foif eft inextin- 
euible , la peau aride, & fans tranf- | 
piration, Si celle-ci étoit abondante, 
Peau froide, bue fans ménagement, « 
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pourroit la fupprimer. Mais, avouons- 
Je de bonne foi , tous nos raifonne- 
mens font confondus par l'expé- 
rence ; & tel remede: qui a été jugé 
mortel par les premiers , eft déclaré 
fpécifique par la feconde, 

$. 61. Ajoûtons aux cures faites 
par le bain froid , celle dont Willis (a) 
nous fait part. Une femme robufte , 
attaquée d’une fievre aiguë avec 
un délire furieux, n’avoit éprouvé 
aucun foulagement par deux am. 
ples faignées |, des lavemens & 
d’autres remedes uftés en pareil 
£as. On la mit dans le bain de ri- 
viere | & un quart d’heure après , 
elle en fortit dans fon bon fens, 
C’étoit en été, Pofl tertiam aut 
guartam hore Partem, fana € [obria 
aquis extmitur, dein leéo commif] a 


{2) De delirio & phrenitidæ 
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dormivit, & copiosè fudavit ; poft= 


eaque fine alio guovis remedio con 


valuit. 


$. 62.Le délire des malades dont 


nous avons parlé ($. 57; n°.1," 


2,3, ) les fervit beaucoup mieux 


que n’auroïéfit fait nos fenfés phlé-. 
botomiftes. La nature qui parloit en-. 


core chez eux , malgré l’abfence de 


la raifon, les conduifit à un remede” 


dont lation n’eft fi prompte & fi" 


efficace , que parce qu’elle eft op- 
pofée aux effets de la lancette. Mais 


‘fuppofons que le danger fût auf. 
grand du côté du bain froid, ques 
de celui de quinze amples faignées ,w 


il refte toujours certain que le pre- 
-mier de ces remedes feroit de beau- 


coup préférable au dernier, puifqu'il as, 


le double avantage de guérir promp-" 


tement, & d'augmenter les forces, M 


Un fecours de cette efpece devient 


fur-tout « 
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far-tout néceflaire aux malades dé- 
vorés -par la chaleur du dedans, & 
‘accablés par celle du dehors ($.54:) 
cas où tous les praticiens fenfés ont 
regardé la faignée comme nuifible, 
$. 63. Le délire eft un des fymp- 
tomes qui porte nos phlébotomiftes 
à verfer le plus de fang dans les 
fievres aiguës. N'importe file malade 
devient plus furieux après le remede, 
il faut qu’il ait fa dofe. Mais fi la 
faignée , éternellement répétée , eft 
d’une nécefité fi abfolue dans toutes 
- les. fievres avec délire, d’où vient 
que celles dont nous avons parlé 
CS. 57,58 , ) ont été fi aifément 
guéries fans ce fecours ? Si elles 
devoient leur caufe à la pléthore, 
qu’eft devenu le fang fuperfiu ? Et 
comment s’eft-il fait que les malades 
aient recouvré une fanté fi prompte, 
en çonfervant tout celuiqu’ils avoient? 
À 
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On répondra fans doute , qu’on ne 
vuide fi fort les vaifleaux, que pour 
prévenir la rupture que leur extrême | 
dilatation fait craindre. Mais obtient- 
on fouvent le but defiré par cette 
dangereufe pratique ? Peut-on dif- 
convenir qu'on ne répete douze & 
quinze fois la faignée, fans diminuer 
cette dilatation , ni calmer le délire à 
Ce n’eft donc point par la diminution 
des humeurs qu’on peut diffiper leur 
raréfaétion : c’eft peut-être le moyen 
de lui donner plus d’étendue, ou du 
moins d’en affoiblir très-peu activité; 
car la caufe raréfiante reftant à-peu- 
près la même après chaque évacua- 
tion , la liqueur raréfiée ne doit per- 
dre que peu de fon expanfion, 

$. 64. Lorfque les Européens al- 
leguent aux Japonnois l’effervefcence 
du fang pour raifon de la faignée, 
ces derniers répondent que cet état 
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demande plutôt une addition qu’un 
retranchement : car , difent-ils, f 
vous Ôtez quelque chofe d’une liqueur 
bouillante , ébullition de ce qui refte 
augmentera de plus en plus. Helmont 
dit tenir ce fait de quelques Jéfuites. 
Ille rapporte dans les termes fuivans : 
» Memini autem me accepiffe & RR. 
5 PP. Jefuitis , Japonenfes qui nun- 
» quam in morbis venas fecare con- 
» fueverunt , Europæis, qui ad com- 

w pefcendum fervorem fanguinis ve- 
» nas aperiendas effe exiflimabant , 
» refpondere folitos, adyicierdum po- 
# ins fanguint, ut fervor ejus com- 
» pefcatur , quam detrahendum. Si 
# cuti ubi ignem ( fortè morbi cau- 
» fam intelligentes ) fubtrahere ne- 
»queas , fuperinfundendæ [unt Le- 
» beti aque ; nam fe partem eorum 
»quæ fervent , detraxeris ; relique 
» magis atque magis ebullient. 


Ei. 
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$. 65. M. Helvetius ne penfe pas 
autrement , quoique fort partifan de 
Ja faignée. Il nous dit (az) que « fi 
» l'on obferve de près les fluides, qui. 
» ayant été confidérablement dimi- … 
» nués en quantité , continuent néan- 
# moins à fe raréfier , on. découvrira 
».que malgré leur diminution 1150 
» occupent prefque toujours le même . 
» efpace, & dilatent également les 
» vaifleaux. Le lait & les autres 2 
» queurs grafles nous en fourniffent* 
#» continue-t-1l, une preuve fenfible, 
» Qu'on Ôte en affez grande quantité 
» le lait d’une caffetiere qui demeu- 
» rera toujours au feu, ce retranche- 
» ment d’une partie de la. liqueur 
» n'empêchera pas que celle qui refte, 
» ne remplifle tout le vaifleau, & ne 
» s'échappe par-deflus les bords. 


(a) Idée générale de l'Œcon. animale, pe 
pag: 93. 
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©. 66. On voit des perfonnes tem 
pérantes & très-peu pléthoriques 
contracter afément la fiévre & le 
délire, après’s’être long-tems expo- 
fées à l’ardeur du foleil, ou échauf- 
fées par quelque exercice trop 
fort. Les feuls humeétans externes 
€ internes conviennent alors. Si le 
bain d’eau froide épouvantoit, le 
bain tiéde pourroit lui être fubftitué 
utilement, Les anciens guérifloient 
plufieurs fiévres par cé remede. Ils 
fçavoient même les prévenir par fon 
fecours. On fçait qu'ils étoient dans 
l'habitude de confeiller le bain & la 
friétion aux perfonnes accablées de 
la fatigue d’un long voyage. Les 
Afiatiques obfervent encore cette 
pratique. Galien nous aflure que 
èeux qui ayant voyagé fous un ciel 
brûlant , éprouvoient une. grande 
{écherefle dans la bouche, avec une 

E ï; 
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foif ardente, en étoient foulagés 
dès leur entrée dans le bain, Les 
fomentations conviennent dans le 
même cas, ainfi que la vapeur. de 
l’eautiéde, reçue fur toute la peau. 
Les anciens employoient le bain , 
lorfqu’ils avoient vuidé les impuretés 
qu'ils foupçonnoient dans le corps. 
»-Il eft à propos, dit Trallien (46, 1, ) 
» de baigner, & d’oindre les mala- 
» des qu’on a déja. eu foin de purger 
» fuffifamment , &t qui ne font plus 
#incommodés par la trop grande : 
»quantité de matieres, mais feuke- 
# ment par la foif & les infomnies 
» continuelles. Quand même ils au- | 
#roient la fiévre, on pourra les baï- 
» gner fans crainte de leur caufer au- . 
»cun dommage , fur-tout f le bain ! 
» eft tiéde , & que l'air ni la cuve ne 
#foient point trop chauds, &tc. #. 
mais fi l’arr étoit chaud, cles hu 
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meurs fort raréfiées, fans foupçon de 
pléthore ni d’impuretés dans le 
corps , ni d'inflammation dans les 
vifceres , le bain froid feroit préfé- 
table, fur-toüt fi l’on y étoit habitué, 
Dans ce cas, on le fupporte égale. 
ment bien en tout tems. Ceux des 
Anglois qui y font accoutumés , fe 
plongent trois fois tout le corps & 
la tête dans l’eau froide, même au 
cœur de l’hiver. Outre la force & 
Paétivité qu'ils en reçoivent, ils fe 
garantiflent des rhumes, desfluxions,, 
&t de bien d’autres incommodités, 
Les anciens Romains fe jettoient 
dans le Tibre , le corps en fueur, Le 
commun peuple de Mofcovie, tant 
hommes que femmes, fe plonge dans 
l’eau froide , à la fortie d’une étuve. 
Tout cela prouve que nos corps fe 
font à tout, & que la nature nous 
offre encore de quoi nous rendre 
Eiv 
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forts &t robuftes , malgré la dégéné 
ration de l’efpece. Les anciens Ro= 
mains font une preuve incontefta- 
ble de cette vérité ; du peuple le plus 
foible de litalie , il devint le plus 


robufte , à force d'exercice & de træ 


vail. Il tendoit vers fa premiére foi- 
bleffe , fur la fin de la République ; 
mais malgré cette nouvelle dégéné- 
ration , Pline nous dit que dans le 
dénombrement qui fut fait des ha- 
bitans de Rome ,: fous l’empire de 
Vefpañien , il fe trouva un grand 
nombre de citoyens d’une vieïlleffe 


extraordinaire, & deux , entr'autres ; 


qui avoient 150 ans. Ce phénomene 
ne parut jamais dans Rome moderne, 

$. 67. Tant s’en faut que le délire 
foit toujours dû-à l'excès du fang , 
qu’on le voit aflez fouvent furvenir 
ou augmenter , après que les vaif- 
feaux ont été fufhfamment, &-même 


\ 
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trop vuidés. Ces cas ont lieu après. 


Ja rentrée de quelque mauvais fuc 


dans le fang (2), ou le:tranfport de: 
la matiere morbifique fur le cerveax, 
ou fa trop grande exaltation par les 
remedes:chauds & volatils, Ce n’eft 
donc point à la faignée qu'il faut re- 
courir alors, pour évacuer l'humeur 
auifble , ou la détourner du lieu du 


épôt. Sion latente, lorfque les for- 


ces ne font ‘point encore épuilées . 


_éeft à celle du cou qu’il faut fe bor- 
ner. Mais les vrais fecours font icx 


les ventoufes feches, ou fcariñiées f 
les forces les permettent ; les véfi- 
catoires , l'application de pigeons: 
chauds fur la tête, les fomentations 
de cette partie avec des décoétions. 


(a) Comme il arrive fouvent dans les 
éruptions cutanées , les fieyres exanthé- 


_matiques, la goutte , l’éréfypele , l’efqui-- 


nancie ; &c. fur-tout lorfque dans tous: 
ces cas,l'on emploie la faignée mal-à- 
propos, 

E.v 
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émollientes ; les lavemens , le bain: 
des pieds, les diaphorétiques , &c 
tous les remedes qui peuvent dé- 
tourner, délayer & évacuer l’hu- 
meur , fans affoiblir les forces &c 
porter le trouble dans la mafle des 
liqueurs. | 

$. 68. Il arrive fouvent, dit 
M. Van-Swieten ( z) , que le délire 
fe foutient , après avoir calmé la vio- 
lence de la fievre ; mais ce n’eft point 
alors à la faignée , aux purgatifs ou 
aux remedes qui augmentent la foi- 
blefle , qu'il faut avoir recours. Ce 
fymptome a coutume de céder peu- 
dà-peu à une diéte douce ( ë/ardo 
viétui, ) au repos, à la fituation 
élevée du corps, &c. Car, ajoûte- 
t-il, quoique l’inflammation foit re- 
Afage ons ru. dodoagies 27 à 


(a) Comment. in Boerhaav. aph, 785; 
tom, 2, pag. 560, cap. de phrænit. 
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foute , les vaifleaux trop diftendus 
par les efforts du fang contre les par- 
ties obftruées , n’ont point encore 
recouvré leur reflort. Souvent il ar- 
rive de-là, que le dérangement de la 
circulation continue dans le cerveau 
jufqu’à ce que les fibres aient repris 
leur ancienne fermeté. 

$.69. Sydenham (4) nous dit que 
les fievres épidémiques qui régnerent 
à Londres en 1673 , 1674 & 1675, 
ne fupportoient point la faignée 
réitérée, quoiqu’elles fuffent de l’ef: 
pece inflammatoire : aufli 4 ne s’a- 
vifa; point de combattre par ce re-. 
mede le violent-mal de tête & le 


délire -qui étoient communs. dans ces, 
fievres. Il guérifloit heureufement. 


À « ". 
ces fymptomes, fi après une faignée, 


(fuppofé qu’elle n’eût pas été d’abord! 


() Opera > fe&. 5 ; cap. 2. 
E vj 
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employée, } & un ou deux lave* 
mens , il mettoit fes malades à la: 
boïflon de la petite biere, rendue’ 
acidulé avec lefprit de vitriol 3 &c 
c’eft-là la feule méthode qu'il aflure’ 
avoir employée. Il parle encore (2): 
d’une autre efpece de fievre inflam* 
matoire où 1l furvenoit un délire, au- 
quel là faignée étoit nuifible, Ce 
fymptome fe diffipoit ordinairement 
de lui-même par le régime conve- 
nable. Il traitoit cette fievre par une: 
feule faignée, & donnoit enfuite, 
tous les deux jours, un purgatif ane- 
tphlosiftique , qu'il répétoit juf- 
qu’a trois fois. Il ordonnoïit le jour: 
de chaque purgation un léger cal- 
mant ( leve diacodiatum, ) à l'heure’ 
du fommeil. I n’employa point ici 
lefprit de vitriol , parce que l’ob- 


: 


(a) 7n fchedulé monit, de nov. feb. 


ängreffu. 
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fervation lui avoit appris qu'il ne 
convenoit pas dans les maladies qui’ 
exigent les purgatifs. 

$. 76. Enfin la faignée occafionhe 
fouvent le délire , aù lieu de le dif 
fiper. Le doéteür Pringle (a) dit 
avoir-éprouvé plufieurs fois dans la 
fievre maligne d'hôpital, qu’une ample: 
fägnée pendant les premiers fymp- 
tomes de cette fievre , & avant qu’on’ 
fût ab{olument obligé de garder le: 
lit , au lieu de foulager la tête ,abba-- 
toit le pouls fur le champ, & occa:: 
fionnoit le délire. « Fort peu de ces‘ 
wmalades, ajoûte-t-il (4) , confer- 
#voient l’ufage de leur raifon juf- 
#qu’a la mort. Un grand nombre la 
»# perdoient de bonne heure ; & cela’ 
» provient de deux caufes , ou des: 


(a) Obf. fur les maladies des armées, 
Bcc.t. 2, p. 53. 
(b) Ibid, p.. 59: 
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» faignées immodérées , ou bien de 
» lufage prématuré de s remedes 
»# chauds & fpiritueux. 

$. 71. III. Les fomentations font 
auf très-efficaces pour calmer l’ef-. 
fervefcence des humeurs , & les 
{ymptomes qui en dépendent. Lorf- 
que le fang trop raréfié produit le 
délire, l’infomnie ou des maux de 
tête violens , les fomentations d’eau 
froide ou d’oxycrat, faites fur cette. 
partie , appaifent ces accidens com- 
me par miracle. Parmi le grand nom- 
bre d’obfervations qui confirment l’ef- 
ficacité de ce remede , nous nous con- 
tenterons de rapporter les fuivantes. 

1°, M. Smith raconte (4) qu’une. 
de fes parentes, attaquée de la fievre, 
ne dormoit pas, il y avoit déja trois 
jours & trois nuits. « Je fis prendre; 


(a) Dans le Traité des vertus médici- 
nales de l’eau commune jt, #, P. 105. 
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dit-il, » une ferviette en plufieurs 
».doubles , trempée dans de l’eau 
»# froide , & l'ayant un peu exprimée, 
» je la lui fis mettre fur la tête, en la 
» faifant tremper de temps en temps, 
» à mefure qu'elle s’échauffoit : la 
» tête de la malade fe trouva rafrai- 
» chie dans deux heures de temps ; 
»elle s’endormit, & fon fommeil 
» dura cinq heures. Fordonnai de faire 
» le foir la même chofe , ce qui eut 
» le même fuccès, 
2°. J'ai éprouvé plus d’une fois 
fur moi-même le bon effet de l’eau 
froide dans le cas de raréfaétion. J'ai 
été faiñ quelquefois d’un violent mal 
de tête , après avoir refté un certain 
temps expofé à l’ardeur du foleil, Un 
linge trempé dans de l’eau froide, &t 
appliqué fur le front &t les temples , 
me délivroit d’abord de cet accident, 
Je fuppofe que la tête ne foit point 
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én fueur lors de cette applicationi 
3°. Le doéteur Cockburn (2) Or+. 
donnoit pour l’infomnie qui: arrivoit 
dans les fievres , de tremper uné 
ferviette en quatre doubles dans de 
loxycrat, fait avec fix parties d’eau’ 
&x une de vinaigre, & de l’attacher 
autour de la tête & des temples. 
» Il eft vrai, dit M. Smith, que cela 
# fait dormir avec tout le fuccès pof-… 
# fible ; mais l’eau froide-toute feule ! 
# aura le même effet , comme je lai w 
» déja éprouvé en beaucoup d’en- 
» droits, F4 
4% Le célébre Frederic Hoffman: 
dit s'être fervi avec grand fuccès 
dans tous les délires, du topique 
faivant dont il faifoit fomenter toute 
lä tête rafée. 
Prenez du vinaigre rofat , deux 


(a) Traité des maladies de mers 
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‘onces ; de l’efprit de rofes, où 
Pon aura diflous dix grains de 
camphre , deux dragmes ; du nitre 
purifié, deux fcrupules ; de lhuile 
de bois de rofes , vingt gouttes : 
mêlez le tout. | 
5°. Trallien, Aretée, &c. faifoient 
fomenter la tête rafée avec du vinai: 
gre rofat, | 
6°. Hildan (a) rapporte le bori 
effet de l’eau glacée , verfée avec 
force fur la tête rafée d’un jeune 
Helvétien , devenu phrénétique. Sa 
maladie étoit dûe à un excès de vin ; 
& à la chaleur brülante qu’il avoit 
efluyée dans un voyage par mer. 
7°. La Sicile vient de nous don= 
ner un exemple bien frapant de 
Pefficacité de l’eau froide dans les 


délires occafionnés par la grande 


(a) Efficac, medic. part, 2 ,p. 46% 


CN 
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raréfation des liqueurs. Voici ce 
qu’on lit dans la Gazette de France 
du 25 Septembre 1756, article des 
Mefline , du 24 Août. « Les chaleurs 
» exceflives qu’on a efluyées ici de- 
# puis le 15 du mois de Juin , ont. 
» produit des maladies dontles fymp- 
5 tomes &t les fuites ont caufé d'a. 
» bord beaucoup d’éffroi : toutes les 
» perfonnes qui en étoient attaquées 
»tomboïent au bout de quelques 
» heures dans une violente phrénéfie; : 
wleur tête s’enfloit extraordinaire 
» ment ; elles perdoient l’ufage de 
# leurs organes ; & bientôt une fievre 
# violente les emportoit. On atrouvé 
# le moyen de prévenir ces funeftes 
» effets, en baignant la tête du ma 
#lade dans de l’eau froide. 

8°, Le docteur Floyer raconte (4) 


(a) Hift. du bain froid ,-p. 452. 


| | : 
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qu’un bonnet, garni de neige , pro= 
cura un fommeil des plus tranquiles 
à un maniaque , qui l’étoit depuis 
long-temps. IL s’éveilla, dit-il, beau 
coup plus calme , &c fut bientôt guéri 
par cette méthode. Il aflure con- 
noître plufieurs autres cures opérées 
par le même remede ; mais il avoue 
qu'il refta au premier de ces malades 
une  contraétion fpafmodique à un 
des côtés du vifage ; accident qu'il 
dut vraifemblablement à l’application 
imprudente de la neige. Ainf il eft 
plus fage de fe fervir de l’eau froide 
verfée fur la tête. En effet le même 
Floyer rapporte (2) la guérifon d’une 
maniaque , opérée en lui verfant fur 
cette partie , de l’eau très-froide, à la 
hauteur de vingt pieds. La malade 
fe trouva calme, & dans fon bon 


(a) Ibid. p. 4554 
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féns après un profond formel dé 
vingt-neuf F heures , BARRE par ce 
remede. | 

$. 72. Cette méthode convienti 
fur-tout, felon M. Van-Swieten (a); 
dans la manie occafionnée par une! 


grande chaleur, ou par l'excès des. 


| 


liqueurs fortes. Il nous dit que fom… 


utilité eft confirmée par plufñeurs aus. 


tres obfervations. Il cite, entr’autresiÿ 


celles qui font énoncées dans les Let" 


tres italiennes du doéteur Ghif. IE M 


ajoûte que Celfe: confeille. ( 4:):der l 


verfer de l’eau froide fur la tête dw 


“maniaque , tandis qu’on lui plonge w 


le refte du corps dans un bain d’eau 
&t d'huile : car, dit ce dernier, tou. 


tes les parties , depuis le cow, font 


alors relâchées par le’ bain tiéde; 


qu, 


(a) Comment. in aph. Boerk, aph, 273 
2.3; Pe532: 533 
(b) Lib, 3, cap. 184. 
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pendant que l’eau froide reflerre &c 
fortifie fubitement les False de 
la tête. 

$.73. Tous.ces. faits (S: FRE 
font de nouvelles preuves de la fa- 
cilité de difiper certains accidens ; 


que l’abus de la faignée &t des médi- 


Camens internes rend toujours longs, 


êt fouvent mortels. Auffi l'humanité 
£e révolte-t-elle , quand on lit (a) que 
des médecins ou chirurgiens ont eu 
la coupable témérité de faire efluyer 
jufqu’à foixante faignées à des infor- 
tunés maniaques. Si la mifere de no- 
tre condition nous expofe à une foule 
de maux , la fage nature nous offre 
fouvent des fecours fimples pour les 
combattre ; mais par une. nouvelle 
fatalité attachée à notre fort, nous 
les méprifons pour courir à notre 


(a) Poyez Plater, &ce 
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ruine. Notre vanité les trouve trop 
vulgaires ; &t c’eft à l'apparat & au. 
ton impofant de l’Efculape, que la 
plüpart des hommes attachent la” 
- bonté des remedes (4). Sinousavions” 
le bon fens des Chinois , nous fui=. 
vrions toujours la nature &t la fim- 
plicité dans un objet aufli important. 


(«) Pline eflaye de les détourner de 
cette folie par le paflage fuivant. « La 
» nature n’aime que les remedes fimples , 
» ceux qui font faciles à trouver, que 
» tout le monde peut préparer fans dé-" 
» penfe, & qui fervent même de nour- 
» riture ; mais les hommes s'étant empa- 
» rés, par la fraude, de l'efprit du vulgaire, « 
» ontinventé ces vains étalages de bou- 
» tiques , où l’on promet la vie à prix” 
» d'argent. La premiere chofe qu’on y 
» vante, eft l'excellence d’un grand nom- 
» bre de. mélanges & de compofitions 
» bizarres, On n'’eftime que les remedes 
» de l'Arabie & des Indes : pour le moin- 
» dre mal , il faut aller chercher la gué- 
» rifon dans la mer Rouge , tandis que les 
» véritables remedes fe trouvent tous les 
» jours fur la table du pauvre. Plin. Hifi, \ 
nat. 24,01, 
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que la fanté. Tous les voyageurs 
nous aflurent que cette ingénieufe 
& fçavante nation n’emploie que 
des remedes fimples | & qu’elle re- 
garde comme abfurde lufage des 
compofés (4). Elle n’a pas plus de 
foi à la fréquente faignée (4). On 
fçait que les-médecins Chinois l’or- 
donnent très-rarement | & que les 
Japonnois en rejettent entiérement 
l'ufage. On n’en vit pas moins ce- 
pendant dans les vaftes Empires de 


names 


(a) Voyez Thevenot ,Recueil de VOYa- 
ges, t. 3... Ambaflade des Hollandois à 
la Chine ; Cleïer , fpecimen. med. clinicæ 4 
Éc. 

() Si on nous allegue la différence du 
climat, caufe devenue fort commune pour 
expliquer ce qu’on ne comprend pas, nous 
répondrons qu'il fe trouve dans le vafte 
Empire de la Chine plufieurs contrées qui 
jouiffent de la même température que les 
différentes parties de notre France. Voyez 


ci-après , $. 158, 159. 
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ta Chine & du Japon , puifqu’ils font 
les plus peuplés qu'on connoiffe, 
Quelques colonies de phlébotomifies. 
leur enleveroient bientôt cet avans 
fage. 
$. 74. Grundler nous apprend z 
que les médecins Malabares fe font. 
acquis une fi grande réputation , ques 
les Européens qui vivent parmi ce” 
peuple, les préferent aux médecins 
de leur propre pays. Ils ne le font 
- fans doute, que*parce qu’ils ont ob=" 
fervé que la pratique des premiers 
étoit plus fûre & plus efficace. Ce-w 
pendant ils ignorent lufage de Ia fai- Fe 
ghée , mais ils emploient quelquefois Ne 
les ventoufes. Ils font de la derniere 
exactitude fur tout ce qui regardé" le. le” 
régime , fur le choix des médicamens, 


cy AT 
nes 4 
{ 


(a) Dans fon Livre intitulé : Aedicus 
Malabaricus, (| 
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fur la maniere de les préparer & de 

les conferver. Ils les tirent principa- 
lement du régne végétal (4). Grund- 
ler ajoûte que leur théorie eft pitoya- 
ble ; mais la nôtre, avec toutes fes 
beautés , & les brillantes chimeres 
dont on l’embellit tous les jours , a- 
t-elle beaucoup contribué aux pro- 
grès de la bonne pratique ? 


(a) C’eft-ce regne en effet qui fournit 
les plus grands fpécifiques. Nous en trou- 
vons des preuves inconteftables dans la 
médecine naturelle de différens peuples. 
Les voyageurs nous parlent de cures 
promptes & merveilleufes , opérées par 
les fauvages même, au moyen des feules 
plantes. Woyez ci-après S. 218. | 


LT 
ss 
Et 
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Hit eeee 
CHAPITRE III. 
De la pléthore particuliere, & 


des fecours qui lui conviennernit. 


$. 5. ( ETTE pléthore (. 6,) 
. eft fimple ou compofée; 
fimple , lorfque le fang s'arrête dans 
quelque partie du corps , fans qu'il 
“excede fa jufte mefure ; compofée, 
: lorfqu'elle fe joint à la vraie ou à la 
fauffe plénitude ( $. 3, 4.) 

$. 76. Si le fang s’accumule tout-à- 
coup (4) , il forme l’inflammation. 
Celle-ci eft produite par larrêt de ce 
fluide dans les dernieres arteres fan: 


(a) Je dis tout-à-coup, parce que cette 
accumulation fe fait graduellement tous 
les mois chez le fexe , fans qu'il furvienne 
a la matrice une inflammation prepre- 
ment dite, 
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guines ; & felon d’autres, par fon 
irruption dans les tuyaux lympha- 
tiques. Boerhaave admet cette dou- 
ble caufe. Il penfe que le fang ne peut 
s'arrêter long-temps dans les petits 
vaifleaux artériels fans pañler dans 
les lymphatiques qui en partent, & 
contre lefquels il fait effort. Cet ar 
rêt, & cette irruption fuppofent une 
foiblefle particuliere dans les vaif- 
feaux où ils fe font , ou un plus grand 
abord de fang vers leurs embou- 
chures, à l’occafion de quelque obf- 
tacle dans les tuyaux voifins. 

$. 77. Si la faignée avoit le don 
de détruire cette foibleffe, ou d’en- 
lever cet obftacle , elle feroit fans 
contredit le vrai fpécifique de l’in- 
flammation ; mais hélas ! elle n’eft 
_ que trop fouvent la caufe de fon aug 
mentation , par l’affoibliflement gé- 
néral qu’elle porte dans la machine. 

Fi 
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M. de Bordeu (a) remarque très-ju- 
dicieufement « qu’une partie enflam- 
» mée peut être regardée quelquefois, 
» &t en certains temps de l’inflamma- 
#tion , comme une forte d’organe 
» particulier qui fait, pour ainf dire, 
# corps à part , & dans laquelle les 
# mouvemens des humeurs ne fe font 
» point fuivant la marche &r les forces 
»# générales de la circulation » (4). 
Ce fçavant médecin prouve (c) que : 
chaque organe a des révolutions par- 
ticulieres , &c que ces révolutions 
font chacune un changement parti- 
culier dans le pouls, On voit de-là 
combien il importe de connoître les 
différences refpe@ives de ce dernier, 
puifque c’eft fur-tout de cette con- 


(a) Recherches fur le pouls par rapport 
aux crifes , P. 313 3 314. 

(b) M. de Haller a fait avant lui la 
méme remarque. 

(£) Ibid, p> 145: 
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nôiffance que doit partir le flambeau 
propre à éclairer le médecin dans la 
cure des inflammations. 

$. 78. Lorfque la pléthore partie 
culiere fe joint à la plénitude géné- 
rale, ou qu'elle en eft la fuite , la 
faignée eft communément efficace ; 
elle empêche, en évacuant le fang fu- 
perflu, qu’il ne s’en porte autant aux 
embouchures des vaïffleaux dela par- 
tie affectée : moins furchargés alors, 
il leur refte plus de force pour fe 
débarrafler de l’excédent qui les pé- 
netre, La circulation devenue d’ail- 
leurs plus aifée dans tout le fyftême 
vafculeux , le fang pañle avec moins 
de peine dans ceux du ‘vorfinage, 
Mais ce remede doit être employé 
avant que les forces foient épuifées , 
& la congeftion formée. Il n’y a que 
la nature , pourvue d’une certaine 
vigueur ( $. or , ) qui puifle réfoudre 
| ' Fii 
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l'humeur qui refte fixée dans la par- 
tie..Les anciens étoient fi perfuadés 
de cette vérité, qu'ils faignoient très- 


rarement après le quatrieme jour des: 
maladies inflämmätoires.Hippocrâte 


n’y employoit même pas toujours la 
faignée, Il comptoit f fort fur la na- 
ture , que très-fouvent 1l ne lui pré- 
toit d’autre fecours que celui du ré- 
gime. C’étoit ici fon remede favori, 
dont il donne les regles avec la der 


niere exactitude (4). Il regardoit le. 


fang comme la fource dela vie, & le ! 


jufte ménagement des forces comme 
un moyen néceflaire à une guérifon 
prompte, & exempte des fuites fà- 


cheufes où expofe la pratique mo : 


derne. | | 
$. 79. On convient que le climät 


(a) Voyez ci-devant une des notes du 
6. 36. 
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chaud où pratiquoit Hippocrate, & 
 Hämaniere de vivre des habitans , y 
rendoient la pléthore moins fré- 
quente que chez nous ; mais il n°eft 
pas moins vrai que la plûpart des 
médecins François faignent la moitié 
de leurs malades fans néceffité FE: 4 
tous beaucoup plus qu il ne faut. Là 
réflexion fuivante me paroît le dé! 
montrer. Je fuppofe que la perfonnie 
la plus robufte & la plus pléthorique 
Vienne à perdre par quelque accident, 
dix où douze onces de fang , & que 
là même hémorragie reparoifle jour- 
nellement à trois ou quatre diffé- 
rentes reprifes, pendant cinq, fix 
Ou fept jours : me niera-t-on, 1°. que 
cette perfonne, 8 tous ceux qui s’in- 
téreflent à fa confervation , ne foient 
alarmés de fon état ; 2°. que tout 
médecin fenfé n’en craigne aufh les 
fuites , & ne fafle fes efforts pour 

Fiv 
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arrêter l’hémorragie dès fon fecond 
ou troifieme retour ; 3°. que celle-ci, 
portée à la quantité fuppofée, ne 
rende le fujet véritablement malade 
ou languiffant , fi du moins elle ne 
lui Ôte pas la vie? Il eft même à 
remarquer que le fang qui coule à 
plein eanal , affoiblit beaucoup plus 
que celui qui fort par une petite ou- 
verture faite naturellement. 

$. 80. Un peu d’attention à ces 
vérités. devroit rendre nos phlébo= 
tomiftes plus circonfpeëts : car fi un 
fujet fain & robufte ne peut fuppor- 
ter, fans péril, la perte d’autant de 
fang , qu'ils en répandent dans les 

rfonnes déja accablées par la ma- 
ladie ; combien de victimes leur pra- 
tique meurtriere ne doit-elle pas 
coucher dans le tombeau ? Diront-ils 
que celui qui dans toute fa vigueur 
ne peut perdre impunément douze 
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ou quinze livres de fang , devra 
moins craindre de cette perte , lorf- 
que devenu malade, ik aura un fe- 
cond ennemi à combattre ? Ils avan- 
ceront peut-être , que cette liqueur 
étant mauvaife dans. ce dernier cas, 
fa grande évacuation devient nécef- 
faire pour en changer la qualité : mais 
füt-elle encore plus mauvaife , la na- 
ture ne peut s’en pañler pour conti- 
nuer fes fonétions ; & ce n’eft qu’au 
moyen des mouvemens qu’elle exer- 
ce par le fecours d’un tel Auide, 
qu’elle peut le rendre meilleur. La 
faignée ne fait pas choix des may- 
vais fucs ; la nature feule en peut 
opérer la féparation ($. 25,n°.7,) 
& les chaffer enfuite, aidée des fe- 
cours convenables ; mais elle a be- 
foin pour cela d’un certain dégré de 
force , que les fréquentes faignées 
lui enlevent, Quoi qu'il en foit, & 

F v 
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lPexcès de cette évacuation, ou l’hé- 
morragie ($.79, ) qui y répond, 


fait périr , ou rend malade le fujet « 


qui fe portoit bien, elle n’aura pas 
la complaifance de mieux traiter ce- 
lui qui a déja un pied dans la foffe, 


A] 


Les zélateurs de la faignée nous op- « 


poferont fans doute les malades " 


échappés de leurs mains , après avoir 
été faignés non feulement le qua- 
trieme, mais même le douzieme jour, 


& cela pour la quinzieme & ving- ! 


tieme fois. Mais tous les foldats 

/ \ , . LA 
menés à l’affaut le plus rude ne’ pé- 
riffent pas : que penferoit-on cepen- 
dant de l'officier , qui , ayant un 
moyen de prendre la place, & plus 


court &t plus für, expoferoit ainfi fa 


troupe de gaieté de cœur ? 


$.81. Nous fçavons qu’on débite 


que certaines perfonnes ont perdu 
juiqu’à quarante livres de fang dans 
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Pefpace de fix ou fept jours | & 
même vingt livres en trente-fix heu- 
res. Nous n'ignorons pas non plus 
que M. Hecquet, qui regarde cette 
liqueur comme prefque inutile (4) , 
prétend (4) qu'on a wu guérir des 
malades qui en avoient perdu juf- 
qu’à quatre-vingt livres. Je connois 
aufli un particulier qui eft tombé d’un 
fecond étage fans perdre la vie, & 
ce cas n’eft pas unique. 

$. 82. S'il n’y a point d’abfurdités 
quelles philofophes n’aient foutenues, 
on peut dire qu'il n'y a point de 
rêveries qui n'aient pañlé par le cer- 
‘veau des médecins. Mais ces der- 
meres intéreflent trop la vie des 
hommes , pour en rire aufh tranquil- 
lement que des premieres. Quel 
vafte champ pour Moliere, s’il avoit 


(a) Voyez le &. foivant. 
(ë) Dans fa thefe fur la faignée , p.74. 


; F v; 
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lu la judicieufe computation du fang 
de chaque peuple |, imaginée par 
Riolan (2) ! Ce médecin établit d’a- 
bord qu’un malade peut perdre fans 
danger la moitié de fon fang. Il en 
donne enfuite trente livres aux Alle- 
mands & aux Flamands , & n’en 
accorde que vingt livres aux Fran- 
çois. Sur ces principes, il condamne 
Jes premiers à en perdre quinze li- 
vres , tirées dans quinze ou vingt 
faignées ; mais 1} fait grace à fes 
compatriotes , & les en tient quittes 
pour dix. Quis rifurn teneat ! 

$. 83. C’eft à-peu-près dans la 
même fource qu'a. été puifée la 
thefe de M. Hecquet fur la faignée. 


Voici quelques propofitions de cette 


thefe. 
I Un malade n’a pas plus befoin 


(2) Anatomie , p. 522. 


FT 
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de fang & de forces , qu’un homme 
endormi. 

IT. Dans une groffe maladie , on 
peut diminuer des forces & du fang 
au-delà de ce qu’on pourroit croire. 

III. La force du cœur fe trouvant 
fort augmentée dans la fievre, a 
befoin de beaucoup moins de fang 
pour s’entretenir. 

IV. On a toujours aflez de fang 
pour la vie. 

V. Rien ne pullule tant que le 
fang. 

VI. On peut ôter prefque tout le 
fang, d’un animal, fans qu'il meure , 
&tc. &tc. (a). 

$. 84. Voilà un échantillon des 
raïfons folides , dont M. Hecquet 
prétend étayer la pratique de la fré- 


quente faignée. Il faut connoitre l’ef- 


(a) be) la Thefe de M. Hecquet fur 
Ja faignée, p. 68, 73:75 » 76» 77% 
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prit humain pour concevoir qu'un 
médecin , qui avoit d’ailleurs du {ça- 
voir. &t de la probité, ait pu férieu- 


‘h 
; 
j 
: 
# 
ñ + 
: 
le 
Le 


fement avancer des preuves aufi 
abfurdes en faveur de la faignée. Il 
n’y auroit pas eu grand mal, fi elles 
avoient refté enfevelies dans la pouf- 
fière de l'Ecole. Mais pour le mal- 
heur des hommes , la pratique mo- 
derne ne s’y trouve que trop con- 
forme. Nous ne nous arrêterons point 
à réfuter des propofitions aufh fingu- M 
lieres. Nous fçavons que M. Andry 
ne fit que les tourner en ridicule, « 
lorfque la thefe parut ; mais on n’a 
pas moins continué d’en fuivre les Î 
dangereux principes. On paroït fi M 
perfuadé que « rien ne pullule tant M 
# que le fang, # qu’on le prodigue M 
dans ceux qui en font le moins pour- M 
vus. Auffi donne-t-on fouvent au ma- 
lade un fommeil éternel dans BB 
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brillante idée , « qu'il n’a pas plus 
»# befoin de fang & de forces , qu'un 
» homme endormi. # M. Silva ne 
penfoit pas autrement. Aveuglé pour 
fa favorite , fon indulgence a été fans 
bornes. Ce redoutable phlébotomifte 
nous apprend (4) que « les pleuré- 
»tiques qui mouroient, après avoir 
».été faignés ( de fa façon ) feroient 
» morts infailliblement auffi, s’ils ne 
» l’avoient pas été , » & cela, « par 
»ce que les faignées n'ayant pas 
» gonflé les vaifleaux , n’avoient pu 
»# être la caufe de leur crevañle, ni 
» donner occafion au fang de con- 
- #traéter un plus long féjour dans les 
» vaifleaux engorgés , pour y acque- 
»#rir un nouveau dégré d’acreté. » 
Il eft très-certan que M. Silva ne 
pouvoit pas gonfler les vaifleaux, 
D TT, Ur 


. (a) Traité de la faignée, t. 2, p. 114. 
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puifqu'il ne cefloit de les vuider 3 : 


mais il eft bien furprenant qu’il n’ait 
pas vu, avec les médecins de tous 
les fiécles , que cette inanition devoit 
y caufer néceffairement une foiblefle 
& un affaflement très-propres à 
produire une ftagnation dans le pou- 
mon , &t par-làa la fuffocation du 
malade. 


$.85.Rapportons encore un exem- . 


_ple de l'empire de la coutume , & 
de la trempe de l’efprit humain. 
» J’ar connu un médecin fameux , 
nous dit M. de Maupertuis (4) , » qui 


»avoit calculé mathématiquement 


y» tous les effets des différentes fortes 
» de faignées ; les nouvelles diftri- 


» butions du fang qui doivent fe faire, M 


» &t les différens décorés de vitefle 


» qu'il acquiert ou perd dans chaque 


(a) Dans la quatorzieme de fes Lettres. 
imprimées à Berlin en 1753. 


” 
4 


1 
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»artere, & dans chaque veine, Son 


»livre alloit être donné à limpri- 
# meur , lorfque fur quelque petit 
» fcrupule , l’auteur me pria de l’exa- 
» miner : je fentis bientôt mon infuf- 
» fifance , & remis la chofe à un 
» grand Géometre ; qui venoit de 
» publier un Ouvrage excellent fur 
#le mouvement des fluides. II lut le | 
» livre fur la faignée : il y trouva 
»refolus une infinité de problêmes 


#infolubles , dont l’auteur n’avoit 


»pas foupconné la difficulté , & 
»démontra qu'il n'y avoit pas une 
»propoftion qui püt fubffter. Le 
»médecin Jetta fon livre au feu, 
» êt n’en continua pas moins de 


» faire faigner fes malädes fuivant fa 


»# théorie. 

$. 86. Voilà un phlébotomifte 
réduit à reconnoitre que les préten- 
dues démonftrations , dont ilcroyoit 
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fa méthiode appuyée , ne font que 

les phantômes de :fon idginationt 5 
mais que gagne la vérité à fon aveu 8. 


Quoique fes principes foient renvétill | 
fés , 1l n’en continue pas moins dy. s 
bâtir fa pratique. Toutes les forces 
de la géometrie, de l’expérience & 
de la-raifon fe réuniffent -en vain 
contre le-préjugé. Ce‘médecin: ref 
pas le feul qui a voulu foumettre les 
loix de la nature à des calculs imasw 
ginaires, Ce n’eft gueres que dans ; 
les fiétions &t les hypothefes que la 
plüpart de nos modernes puilent leur. à 
doétrine. « Malheureufement cette 
» méthode , dit M. l'abbé de Con-w 
dillac (a), » leur abrege infiniment 
» la pratique de l’art : avec un fyf-M 
» tême général , il n’eft point de ma-w 


RE | 


(a) Dans fon Traité des fyftêmes , 4 
page 369. | 


cpl 
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» ladies dont , au premier coup d'œil, 
»ils né paroiffent pénétrer les caufes 
» & voir les’ rémedes:# - Chaque 
praticien réclame cependant l’expé: 
rience en fa faveur. C’eft d'elle qu’il 
appuie les guérifons de tous les ma- 
lades échappés à fa méthode. Il s’ap- 
proprie ce qui n’eft dû qu’à la force 
de leur tempérament, & s’applaudit 
de la cure, tandis qu'il n’a fait que 
la reculer. Il n’y peut prétendre au- 
cune part, s’il n'a tiré fes indications 
de la feule nature. Toute expérience, 
oppofée à fes regles , eft trompeufe, 
êt ne peut faire loi en médecine, 
Auffi cet art a:t-il rétrogradé depuis 
celui qui en eft le pere. Il nous 
avoit laïflé un fonds excellent. Si 
on l’avoit cultivé , on auroit des 
principes moins trompeurs & moins 
équivoques , que ceux que chacun 
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tire de la coutume , de fes préjugés; 


ou de fon fyftême. Le délire où l’on … 


s’eft livré par rapport à la faignée 


prouve fur-tout de quoi l’efprit humain 


eft capable, quand il n’admet d’au- 
tres regles que fes rêves & fes ca=« 


prices. : 


$. 87. Suivons ce remede entre M 
les mains des anciens , & celles des 


célébres modernes | &t voyons fi 
c'eft chez eux que les ennemis du 


fang humain ont puifé leur doétrine. M 
Commençons par Hippocrate, fon- : 
dateur de la vraie médecine. Le plan " 


admirable qu'il nous en a laiffé , eft 


tiré de la feule nature. L’obfervation : 


conftante de fes progrès & de fes 


démarches lui a appris que dans tou- « 
tes les fievres qui fe terminent heu- ” 
reufement , la matiere eft chaflée « 


hors du corps par quelque évacuation 


Lay e 2 4-4 
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ordinairement fenfible (a). Mais 
comme cette évacuation arrivoit 
plutôt ou plus tard, felon l’efpece de 
fievre, &c. 1l jugea que l'humeur fé- 
brile avoit befoin d’une préparation 
conforme à fa nature, avant qu’elle 


pût être évacuée avec fruit. Il re- 
doubla d'attention, &t l’urine (4) lui 
fournit un des indices du commen- 
|cement de cette préparation , défi- 
gnée dans fes écrits, fous le nom 
(de coétion. Il vit que cette liqueur, 
ide claire , limpide, ou crue qu’elle 
létoit , devenoit épaifle, trouble , né- 
buleufe , ou faifoit un fédiment. Il 


| (a) La fievre fe termine quelquefois 
Ipar la réfolution de l'humeur morbifique ; 
(8£ alors celle-ci eft expulfée d’une maniere 
infenfible ; ou changée en un étaæ fain 
par les puiffances vitales ; c’eft ce chan- 
ement que Sydenham & Boerhaave dé- 
nent fous le nom d’affimil ation. 

| (b) Nos modernes ne la regardent plus. 
Cette infpeétion n'eft point du bon ton. 


“3e 
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augura de-là , que le fang commen- 
çoit à fe dépurer, ou l'humeur nuits 
fible à s’en féparer , en un mots 
qu’elle étoit en mouvement; cette 
mobilité devint fa bouflole ordinairé 
pour la purgation; il l’employoit 
communément le quatrieme jour des” 
fievres continues (z), non point pat 
aucune vertu particuliere que fon 
‘imagination plaçât dans ce quatrieme” 
jour, mais parce que les premiers 
fignes de la coétion s’y manifeftoient, 
le plus fouvent , & qu’on ne peut pas 
toujours connoître la nature de la fe- 


(a) Nous verrons $. 88, 172, qu’Hip- 
pocrate purgeoit cependant dès le premier 
jour de la maladie, fi la matiere étoit en” 
turgefcence. il eft donc faux que ce grand 
homme fuivit en cela la loi établie chez. 
les anciens Egyptiens, comme quelques” 
auteurs l'ont prétendu. Ariftote nous dit 
que cette loi défendoit aux médecins de” 
purger les malades avant le quatrieme 
Jour revolu , à moins qu’ils ne vouluflent 
le faire à leurs rifques. 
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vre, avant le troifiéme ( . 32. ) 
Déterminé par ces fignes, il évacuoit 
une partie du fardeau qui accabloit 
la nature ; continuant enfuite d’en 
obferver les mouvemens avec la 
même exactitude , il vit que s'ils 
étoient falutaires , ils aboutifloient à 
chafler, dans un certain tems , le 
refte de la matiere fébrile par les 
fueurs, par les felles , parles urines, 
par l’expettoration, par les érup- 
tions cutanées, ou par plufeurs de 
‘ces évacuations enfemble (z); cel- 
Iss-ci arrivoient ordinairement dans 
l'état de la maladie (2); fi elles 


(a) Il dit dans fon Traité de viéis rat. 
in acur, que les maladies fe diflipent par 
l'expeétoration, par les felles , ou parles 
urines, mais que les fueurs font com- 
munes à toutes, 

(b) Hippocrate diftinguoit trois temps 
dans les maladies aiguës , ( Voyez la note 
du $. 91 , ) le commencement , létar 
& le déclin; d’autres en placent un qua- 
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opéroient une cure imparfaite, Hip= 


_pocrate revenoit à la purgation dans 
le déclin ; mais il s’abftenoit de toute 
évacuation dans le fort du mal; 


(S$. 172. ) C’eft ici cependant que 


nos phlébotomiftes prodiguent le 


plus le fang humain, ($. 36. ) Epou- 


vantés d’un combat qui ne tend qu'à 


la guérifon, ils en étouffent les pro- 


grès, & donnent la mort, au mo- 


trieme après le premier , qu’ils appellent. 


l'augmentation. Îlne purgeoit que dans 
le premier , & dans le troifieme, Dans le 


«premier, pour foulaser la nature d’une. 
. partie de fon fardeau, & rendre la coétion. 


de la partie reftante plus aifée ; dans le 
troifieme, pour emporter les reftes de la 
maladie , & prévenir les rechutes. Il re- 
purgeoit aufli lorfque la fievre fe termi- 
noit aux jours non critiques. Mais com- 
me ce grand homme pratiquoït dans un 
. climat, où la fueur & la tranfpiration font 


abondantes , il avoit rarement befoin de 
recourir à la purgation dans le déclin, 


parce que les crifes étoient rarement ime 
parfaites. | | 24 


ment 


, 
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ment que le malade alloit triompher 
de fon mal. Par bonheur pour les 
hommes , les bevues du médecin ne 
détruifent pas toujours la tendance 
de la nature (a). 

. 38. Si la matiere fébrile eft dans 
les vaifleaux , nous venons de voir 


comme les fignes de fa cotion, ou. 


de fa mobilité fe montrent dans les 
urines ; mais cette imatiere peut fe 
trouver aufli dans .les premieres 
voies, & y donner des marques de 
fon mouvement, ou de fa fougue : 
c’eft ici la fameule rurgefcence des 
humeurs, dont Hippocrate tiroit fa 
feconde indication pour le purgatif | 
dans le commencement des mala- 
dies aiguës. Il connoïfloit ce fecond 
cas par les naufées, le vomiflement, 
les déje@ions bilieufes, amertume 


-{z) Voyez Recherches fur le pouls par 
rapport aux crifes , p. 420, &c. 


G 


PA 
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de la bouche , le mal detête, en un 
mbt, par ce qu'il appelloit les commo- 
sions du bas-ventre. Si ces fympto- 


mes fe déclaroient avec la maladie, 


il donnoit un purgatif, ou un émé- 


tique (z) le premier jour même de 


la fievre. | 

1 $. 89. Comme Hippocrate ne 
purgeoit dans le commencement des 
fiévres aiguës, que lorfque la ma- 


tiere étoit en mouvement, foit dans 


(a) Un purgatif, fi la matiere tendoit 
en bas ; ce qu'il connoïfloit par l’agitation 
des inteftins , les dejeétions bilieufes, &cc. 
un emétique, fi cette tendance fe faifoit 


vers le haut ; ce qui fe manifeftoit par ? 


l’'amertume de la bouche, les naufées, &cc. 
L'un & l’autre de ces remedes doivent 
être en pareil cas extrêmement doux, & 


très-délayés. Un mêlañge d’eau & d'huile, 


ou une infufñon de fleurs de camomille, 
bue chaude , peuvent fuflire quelquefois 
pour exciter le vomiflement. Si l’on eft 
obligé d'employer un vomitif plus fort, 
il faut le délayer par une boïllon abon- 
dante, 
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les vaifleaux, (S. 87, ) ou dansles 
premieres voies, ( $. 88 , }la pur- 
gation ne pouvoit avoir lieu que 
très-rarement dans les premiers 
jours des maladies inflammatoires (a), 
L’humeur , fixée alors dans la partie 
enflammée , n'étoit point en état 
d’obéir au purgatif- Il arrivoit cepen- 
dant quelquefois des fignes de fa 
mobilité, même au commencement 
de l’inflammation ; mais dans ce cas, 


Nan 


(a) Nous, entendons ici par maladies 
inflammatoires celles qu'Hippocrate défi- 
gnoit fous le nom de la partie enflammée, 
comme la pleuréfie , ‘la péripneumonie , 
Thepatitis , &c. Il ne donnoit le nom de 
fievre qu’à celles qui faifoient la maladie 
effentielle & primitive , fans qu'aucune 
partie füt affeétée d’un engorgement dif- 
tin@t & local ; & c’eft ici qu'il ne faignoit 
prefque jamais. La vraie pléthore étoit 
rar@ dans fon climat; & hors de ce cas, 
1] avoit meilleure opinion des efforts de 
la nature , que d’une évacuation tentée 
: dans les ténébres. né 
Ÿ G 


# 


143 LES ABus 


Hippocrate ne purgeoit ordinaire- 
ment qu'après avoir fait précéder la 
faignée , au lieu que dans les autres 
fievres , 11ne l’employoit prefque ja- 
mais ; il l’omettoit même dans les 
maladies inflammatoires, lorfque la t 
cacochymie bilieufe paroïfloit l’em- 
porter fur la pléthore fanguine : ainfi 
il ne faignoit point dans la pleuréfie , 
fLavec des déje@tions jaunes, la dou- 
leur fe faifoit fentir au-deffous du 
diaphragme (4) , ou entre les fauf- 


(2) M, de Bordeu remarque que les 
commentateurs d'Hippocrate n'ont point 
fenti l’importance & l'étendue dé la divi- 
fion générale des maladies , donnée pare M 
ce grand médecin. Il les ‘diftingue en 
celles qui font au-deflus & au deflous du 
diaphragme. « En effet, l'obfervation dé- 
» montre, ajoûre M. de Bordeu, quily 
» a une différence marquée entre le pouls 
» des maladies dans lefquelles les évacua- 
» tions critiques fe font par les organes LM 
» fituésau-deffous du diaphragme , & 
».celin des maladies dont les excrétions à 


0 
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{es côtes ; mais il purgeoit alors le 
- quatrieme jour de la maladie , on 
avant que les pleurétiques bilieux 
commençañlent à cracher une falive 
épaiffe_ & bilieufe (a). | 
$. 90. Nous avons vu ( $.87 } 
qu'Hippocrate plaçoit la cure des 
fievres aigues dans la coéion de la 
matiere fébrile , & dans fon expul- 
fion totale. Il attribuoit la premiere 
à un certain dégré de chaleur , & la 
derniere à une force convenable 
dans les folides, Cette doétrine , pui- 
fée dans la nature , démontre claire- 


» fe font par les organes fitués au-deflus 
» de ce mufcle. » Voyez Recherches fur 
le pouls, &c. p. 19, 22. 

Quelle fource de lumiere pour la mé- 
decine, fi des expériences fuivies confta- 
tent les prédiétions que M. de Bordeu 
nous dit être annoncées par les différences 

obfervées dans le pouls! à 
. (a) Vide Hip. de mor. lib. 3.Traë&. de 
Vi, rat, in acut. & Coacar. prænot. [e&t. 3. 


Giïj 
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ment qu'il n’employoit pont la far- 
gnée dans la vue d’éteindre cette 
chaleur , ni d’emporter l’humeur nut- 
fible. Son unique but étoit de modé- 
rer la premiere , lorfqu’elle paroiïf- 
{oit trop forte , & d'empêcher , par 
exemple, que l’inflammation du pou- 
mon, ou de la plevre, &tc. ne dé- 
‘générât en fuppuration. Aïnfi, « lorf- 
» que le mal étoit violent, le ma- 
» lade robufte & à la fleur de là-. 
» ge (a), »iltiroit du fang l’un des 


quatre premiers jours de la maladie, 


Après ce tems, il ne faignoit que 


_ (2) Cette régle générale eft la feule 
qu'Hippocrate nous ait laiflée ( 2n lb, 
de vi&, rat. in acut. } fur l'emploi de la . 
faignée : elle femble exclure les enfans, 
les vieillards, & les gens foibles où déli- 
 cats; mais nous penfons que cette éva- 
cuation peut être employée quelquefois, 
tant dans l'enfance que dans la viaillefle, 
fi le malade eft robufte , & le remede 
modéré. pe 
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dans les cas d’une extrême nécefi- 
té , comme dans celui d’Anaxion: Ce 
malade eut la veine ouverte le hui- 
tième jour d’une pleuréfie , parce 
que la fievre étoit violente, la dou 
leur fort vive, la toux & la difficulté 
de refpirer très-confidérables (a). 

$. o1. Voyons à préfent les rai= 
fons qui portoient Hippocrate à ne 
faigner que très - rarement après le 
quatrième jour des maladies inflam- 
matoires. L'expérience lui avoit ap- 
pris que la matiere étoit fixée dès<. 
lors dans la partie; & c’auroit été 
s’oppofer a fa réfolution, que d’affoi- 
blir encore la nature, ou de troubler 
fon ouvrage par la faignée (4), Il 


(a) RPEEN epid, lib. 3, fe&.2,ægr.8. 

-(b) M. de Bordeu diftingue trois temps 
dans les maladies aiguës ; celui d'irritation, 
celui de coëtion , & celui d’excrérion. Les 
faignées faites pendant le premier temps, 
font, felon lui, rarement nuifibles, à con- 
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avoit obfervé , par exemple, que 
dans la pleuréfie & la péripneumo- 


dition que la quantité n’enfoit point portée 
à un certain point, & que les forces du 
pouls les permettent. Mais il aflure que: . 
les faignées faites dans le fecond temps 
font tres-dangereules , ainfi que dans le 
dernier temps ; à moins , ajoûte-t-il, que 
l'état critique du pouls ne foit compliqué 
avec une irritation confidérable. Voyez 
Recherches fur le pouls par rapport aux 
crifes, p. 175 ; 425 » 426. 

Je fçais que l’irritation & la dureté: du 
pouls fervent de prétexte à l’effufion de 
beaucoup de fans dans les maladies in- 
flammatoires ; mais fi la faignée étoit le 
remede propre à ces fymptomes , ils de- 
vroient diminuer en raifon du fang éva- 
cué ; nous voyons cependant que la fou- 
plefle de l’artere ne fuccede ordinairement 
qu'à quelque évacuation naturelle, com- 
me l’expeétoration , la fueur, les felles , 
&c. & cela, foit qu’on ait beaucoup , ou 
peu, ou point faigné. La caufe qui pro- 
duit la dureté du pouls eft donc plutôt 
une matiere irritante , refidant dans le 
_fang , que le fang lui-même. Si cette du- 
rèté cede quelquefois à un faignement de 
nez , c’eft que cette matiere , déja féparée 
par la nature , fe diflipe avec le peu de 
fang qui s'échappe par les narines. 
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nie, la crife commencoit à fe faire 
_ par l’expectoration vers le cinquieme 
jour ; que toute évacuation confidé= 
rable , employée-après cette époque, 
fupprimoit le crachement , & que le 
malade mouroit fuffoqué, le feptieme 
ou le neuvieme jour. C’eft pour la 
même raifon qu'il fufpendoit l’ufage 
des lavemens après les quatre ou cinq 
premiers jours de la pleuréfie , à 
moins que le ventre ne fût trop ref- 
ferré (a). Lorfque l’obftruétion étoit 
formée , toute fon attention fe bor- 
noit à aider l'ouvrage de la réfolu- 


(2) I dit dans fon Traité de morb. lib. >, 
que la conftipation augmenteroit la fievre;, 
& que la trop grande liberté du ventre 
empêcheroit l’expeétoration, & épuiferoit 
les forces du malade. M. de Bordeu re- 
marque que lexpeétoration n’eft point 
dérangée ordinairement par l’attion de 
lémetique , mais qu'elle l'eft.par celle 
dun purgatif, 

G y 
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tion. C’eft dans cette vue qu'il em. 
ployoit les fomentations fur:la partie 
affectée. Elles détournentimmédiate- 
ment le fang du lieu de l’obftruétion 
par le relâchement produit dans la. 
peau, & procurent en même temps 
plus de fluidité à la liqueur arrêtée, 
par le mélange des parties entrées 
par les pores : aufh ceux qui ne met- 
tent pas toute leur confiance dans la 
faignée , voient-ils fouvent la douleur 
de côté fe diffiper par l’application 
de quelque topique convenable, tel 
que lavoine torréfiée | une veflie 


remplie de quelque décoétion émol- ” 
P queiq 


liente , & légérement réfolutive (a), 


(a) Le doéteur James propofe plufieurs 
remedes de cette efpece dans fon Diétion- 
naïre de Med. tom. $, art. de la pleuréfie; : 
par exemple, les fleurs de fureau , de me- 
Hot, de camomille, de bouillon blanc , 
de mauve, de lys blanc, les quatre graines 
carminatives , &cc. cuites dans du lait, & 
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les véficatoires , &tc. (a). : 
$. 92. Il n'y a point de maladies 
où les phlébotomiftes fe jouent du 
fang humain avec plus d’audace que 
la pleuréfie. Un malade eft heureux, 
quand il en eft quitte pour douze 
ou quinze amples faignées. C’eft ici 


tenues fur la partie , au moyen d’une 
veflie , ou employées en fomentation; 
2°. une autre fomentation avec la graifle 
de chapon chaude , dans une once de 
laquelle on fait fondre une vingtaine de 
grains de camphre ; 3°. un liniment fait 

. avec deux dragmes de fucre de faturne, 
fix dragmes de vinaigre & une once d’huile 
de rofes , tirée par infufion ; 4°. l’onguent 
populeum. Celui d’althæa, délayé avec 
quelques gouttes d’eau-de-vie, eft égale- 
ment bon. Voilà comme des remedes 
très-fimples & très-innocens peuvent fou- 
vent prévenir l’obftruétion de la partie ;: 
ou aider beaucoup à la difiiper, quand elle 
eft formée ; au lieu que les faignées trop 
grandes , ou trop fréquentes ne font que 
‘laugmenter , & donnent communément 
la mort ou la phthifie au malade. 


(a) Voyez ci-après, S. 129, 131,143: 
Gi 
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cependant un des cas, où la crife 
eft des plus régulieres , quand elle 
n'eft pas étouffée par la manœuvre 
du médecin, ou par la faute du ma- 
lade. Si le crachement qui furvient . 
alors vers le quatrieme ou cmquieme 
jour , eft bien foutenu, la maladie 
finit communément par la fueur, le 
feptieme , le neuvieme ,. ou le on- 
zieme jour , & quelquefois plutôt. 
Mais c’eft éporger les pleurétiques , : 
que de les faigner , lorfque lexpeéto- 
ration eft bien établie (a). On ne 


(2) Le dofteur Pringle , muni d’une in- 
finité d’obfervations , nous dit d’après 
tous les praticiens célébres, que « fr les 
» crachats paroiïffent tels qu'Hippocrate 
_» les decrit, nous devons les regarder 
» comme un moyen de guérifon , & ne 
» point les détourner par les faignées , ou 
3 par d’autres évacuations. On peut fai- 
_» gner hbrement, ajoûte-t-il, les trois ou 
‘» quatre premiers Jours de la maladie ; 
» mais fi dans ce temps-là le crachement 
# commence, on doit tout-à-fait difcon- 
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peut gueres leur ouvrir la veine avec 
füreté , que les trois ou quatre pre- 
miers jours de la maladie, & cela, 
deux, trois, ou quatre fois, felon 
qu'ils font plus ou moins fanguins & 
robuftes. Si on hazarde la faignée 
après ce terme, ce ne doit être que 
dans la pleuréfie féche , & lorfqu'il 
ne fe fait encore aucune évacuation 


n tinuer la faignée, ou bien la modérer 
» de maniere qu’elle foulage la poitrine , 
» fans diminuer la force, &c fans arrêter 
» l’expeétoration. Lorfque dans la périp- 
»neumonie, les crachats ont paru , on 
»ne doit fe fervir de la faignée qu’avec 
» la plus grande précaution , fr tant eft 
» qu’on doive y recourir. » Woyez Obf. 
fur les maladies des armées, t.1, p.221, 
un | 

M. de Bordeu remarque qu’en général 
les pertes de fang fufpendent les évacua- 
tions bilieufes |, & même la marche cri- 
tique de toute fievre ; d’où il infere avec 
raifon , que les faignées doivent produire 
le même eflet. Woyez Recherches fur le 


pouls , p. 187, 
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- critique. Jai vu très-fouvent la dou. 
leur, & prefque la fievre, fe diffiper | 
du cinquieme au feptieme jour par 
un crachement abondant , & une 
fueur critique , aidés d’un des topi- 
ques mentionnés , & de deux ou 
trois faignées ; ce qui ne feroit cer- 
tainement point arrivé, fi les malades 
àvoient pañlé par la méthode ordie 
naire, Je me rappelle entr’autres deux 
pleurétiques promptement guéris en 
dépit du chirurgien qui avoit été ap- 
pellé avant moi. Il avoit déja ouvert 
trois ou quatre fois la veine , & fe 
propofoit de répéter cette ouverture 
deux ou trois fois le jour même que 
.je fus mandé. C’étoit le troifieme ou 
le quatrieme de la maladie, Je trouvai 
la fievre & le point de côté très- 
confidérables ; mais le malade éva- 
cuoit en abondance des crachats fan- 
glans , & avoit la peau moite, Je lui 
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défendis très-expreflément de fe lai 
{er refaigner, lui ordonnai, pour aider 
à la fueur, & foutenir le crachement, 
de prendre de trois en trois heures 
environ quatre onces de jus de bour- 
rache adouci avec deux cuillerées de 
fyrop de guimauve, & de boire co- 
pieufement d’une ptifane délayante 
&t béchique. Je fubftituai aux bouil- 
lons , de légeres crêmes d’orge perlé, 
& je fis appliquer fur la partie dou- 
loureufe un topique convenable, Le 
chirurgien revint fur le. midi pour 
faire une des trois faignées qu’il avoit 
deftinées ce jour-là à fa viétime. De- 
venue indocile à fes ordres , il lui 
denonça une mort inévitable. Je 
trouvai le foir que le crachement & 
l’abondante tranfpiration fe foute- 
noient. J’ordonnai la continuation 
des mêmes fecours. Il furvint une 
bonne fueur dans la nuit, &t le matin 
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je trouvai le point de côté prefque 
-difiipé & la fievre très-modérée. Le 
lendemain-je fis prendre au malade 
deux onces & demie de manne avec 
deux onces d’huile d'amandes douces. 
- Deux ou trois jours après il fe fentit 
parfaitement bien, 8 prefque aufh 
fort qu'avant fa maladie. Le fecond 
pleurétique dont j'ai voulu parler, 
recouvra fa fanté, à-peu-près avec les 
mêmes circonftances (4). C’eft à la 


(a) IH ya environ deux ans que cet 
Ouvrage auroit dû paroître ; mais des 
événemens imprevus en ont retardé l’im- 
preflion. Dans cet intervalle j'ai pañlé 
quelque tems à une maïfon de campagne, 
où l’on m'a engagé à prêter mes foins à 
un pleurétique. C’étoit un jeune homme 
d'environ vingt ans , fort & vigoureux , 
& d'une couleur naturellement animée. 
Le point de côté étoit affez vif, le pouls 
dur &t tendu, les crachats très-peuabon- 
dans, mais teints de fang. Il fut faigné 
deux fois le premier jour de la maladie, 
une le fecond ; ce que je fis répéter le 
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lettre, « qu’il n’eft permis d’avoir 
.» de médecin qu'aux gens vigoureux, 


» & qui ont des forces de refte pour 


troifieme , plutôt par complaifance que 


par aucune conviétion de la. néceflité de 


cette quatrieme. faisnée. Les topiques 
convenables furent conftamment appli- 
qués fur le côté douloureux. On admi- 
niftra tous les jours deux lavemens émol- 
liens, parce que le malade étoit reflerré, 
& que je remarquai que ce fecours le 
foulageoit plus efficacement que la fai- 
gnée, Enfin le fixieme jour , il devint plus 
inquiet & plus agité, le pouls plus em- 
barraflé & la douleur plus vive. Quelques 
perfonnes furprifes que le malade n’eût 
pas déja été faigné bien plus copieufe- 
ment, me preflerent fortement d’en re- 
venir à ce remede ; je refiftai cependant, 
perfuadé d’ailleurs par une efpece de re- 
lâchement & de moiteur que je remar- 
quai dans la peau , jufqu’alors féche & 
- aride, que le tems de la crife approchoit, 
En effet, il furvint cette nuit, qui étoit 
celle du fix au fept, une fueur à laquelle 
fuccéda la diffipation de tous les fymp- 
tomes. Deux jours après , le malade fe 
prorenoit dans fa chambre , parfaitement 
retabli, à un peu de foiblefle près. 


Ln' 
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» porter le remede avec la maladie ; 
» pour ceux qui n'ont juftement de la . 
» force que pour porter leur mal (2), » 
ils ne peuvent échapper à la methode 
des phlébotomiftes. Les plus robuftes 
mêmes jouent gros Jeu avec eux. 
_ $.-93. On ne s’eft pas contenté 
de renverfer la doétrine des anciens 
_ &t des célebres modernes, quant à 
la quantité du fang, on l’a fait en- 
core, quant au lieu d’où on le tire. 
Les médecins Grecs n’ordonnoient 
jamais la faignée du pied dans l’in- 
flammation de la plevre & du pou- 
mon, à moins de fuppreflion du flux 
menftruel, ou hémorrhoïdal, Duret 
veut même qu’on ne faigne du pied 
en pareils cas, que dans le com= 
mencement de l’inflammation , & 
avant que la fluxion foit formée, 


; (a) Comédie du Malade imaginaire. 


_ 


LÉ 
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 Houlier, Mercurial, Mercatus, &c. 
| foutiennent la même doctrine, Les 


Arabes furent les premiers qui l’a- 
bandonnerent ; & c’eft Avicenne qui 
leur fraya la nouvelle route, Il’ pa- 
roit cependant que la faculté de Pa- 
ris s’en tenoit encore à l’ancienne 
méthode, lannée 1678. C’eft un 
de fes membres ( M: Blondel ) qui 
nous l’aflure dans fa lettre à M. Fer- 
rand, « Je vous envoie , lui dit-il, le 
# décret de notre faculté, dans le= 
» quel elle reconnoït que la faignée 
» du‘pied dans la pleuréfie eft une 
# nouveauté, & qu’elle eft contraire 
»# à la doétrine d'Hippocrate & de 
# Galien ; doétrine qu’elle a toujours 
» fuivie, & qu’elle conferve encore,» 
Les tems font un peu changés. Brif- 
fot avoit dit auparavant que la même 
faculté avoit banni Avicenne de fon 
école, & affermi la raïon & lPex- 


164 W Des ABUS 

périence contre l’impérieufe autorité. 
d’un feul homme (2). Voici comme 
s'exprime ce médecin dans un autre 
endroit de fon apologie : « Ou vous 
#avez réfolu d’expédier prompte= 
# ment les pleurétiques , ou de les: 
+ tourmenter long-tems , au péril de 
» leur vie , ou de les délivrer bien- 
» tôt du danger qui les menace : fi 
s vous voulez opérer le dernier, 
s fuivez Galien, qui ouvroit deux 
s fois la veine du bras du côté de 
5 la: douleur ; fi vous voulez tour- 
» menter long-tems le malade, & 
# éloigner la guérifon , fuivez Aven- 
# zoar , qui ordonne la faignée du 
# bras oppofé ; mais fi vous voulez 


(a) Avicennam tyrannum f[cholis medi- 
corum exegimus | exilioque mulélavimus 
undè pofiliminto non rediit. Afferuimufque 
libertatem rationis & experientiæ contra 
imperiofam unius hominis autoritatem, 


Vide Brifloti apolog, &c. 
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wtuer le patient , fuivez Avicen- 
» ne (a). » Riolan le pere nous 
dit que ce dernier faignoit d’abord 
du pied , pour faire révulfion dans 
la pleuréfie , enfuite du'bras, du côté 
oppofé à la douleur, & enfin de la 
bafilique du côté du mal ; mais c’eft 
en vain, ajoûte-t-il , qu'on tour- 
mente autant de fois le malade . 
puifque l'ouverture de la veine du 
même côté peut tout-à-la-fois opérer 


\ (b) Velenim decrevifli pleuriticos magna 
diligentiä interimere , vel longo tempore 
cum vitæ difcrimine torquere , vel procul 
& periculo citd juvare ; fi hoc ultimum , 
fequare Galenum , bis venam fecando, 
femper internam cubiti, 6 ab eo latere in 
guo confiftit dolor. Si velis longo tempore 
zorquere 6 tardè quvare , fequere Ave- 
oarem , qui præcipit venam brachis la- 
teris adverfi., Si demim decreveris ægrum 
interimere , fequare Avicennam in fan- 
guine mittendo, Vide Brifloti apolog.&c. 
Pete ae nee | SA | 
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l'évacuation , la révulfion. &t la -déris: 
vation-(a). 

$. 94. Cette Ge As de à 
plus vives vers le commencement 
du XVI fiécle. Prefque tous les mé- 
decins avoient faigné le bras du côté w 
du mal pendant deux millé ans 3 
mais vers le VIT fiécle, les Arabes 
établirent la méthode oppofée , fur 
les débris de celle d'Hippocrate & 
de Galien. Elle prévalut jufqu’au 
‘commencement du XVI fiécle. Brif- 
fot, médecin de Paris, fut le pre- 
mier qui ofa s’oppofer au torrent : 
il en publia fes raifons en 1525, dans 
fon apologie. Voici comme Moreau 
s'exprime dans la Vie qu'il nous a 


(a) Sed frufira toties cruciatur æper ; 
cum poffimus [elli bafilica ee late- 
ris , fimul evacuare , revellere, € deri- 
vare, Riolan , Particul. meth. Er fect, 2, 
“th 4e 
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laiflée de ce médecin : « Frapé des 
» défaftres caufés par la faignée faite 
» du côté oppofé à la douleur, Brif- 
» fot fe mit à examiner la doétrine 
# d'Hippocrate & de Galien ; & cet 
» examen le convainquit qu’elle étoit 
»entiérement contraire à la pratique 
» régnante introduite parles Arabes. 
»# Pénétré de cette vérité, il hazarda. 
» de faire faigner quelques pleuréti- 
» ques du côté de la douleur, Cette 
» méthode lui réuffit,. .& il ne. ceffa 
» dès -lors de s'élever contre. les 
# Arabes. Il publia hautement la doc- 
# trine d’'Hippocrate & de Galien ; 
_#al réprouva la pratique reçue , exal- 
#ta la nouvelle, ou plutôt l’ancien- 
#ne, interrompue par les Barbares. 
# Il parla enfin avec tant de force 
» & de clarté , qu’il y eut peu de fes 
» difciples qui ne louaffent fa con- 
» duite ; mais à peine s’en trouvoit- 
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nil un qui eût le courage de la 
# fuivre, | BE 
» Sur ces entrefaites , il vint à ré. 
# gner en 1515 & 1516, des pleu-. 
» réfies très - dangereufes aux envi- 
_»# rons de Paris , qui fervirent à con- | 
» firmer la méthode de Briflot. Un 
» de fes difciples | qui fut envoyé 
# dans la banlieue , pour y traiter ces 
» maladies , faigna toujours du côté . 
» de la douleur. Il le fit avec tant « 
» de fuccès , qu'il guérit tous fes ma- 
# lades. IL s’en trouvoit plufieurs de 
» mourans parmi eux, & d’autres 
# qui languifloient depuis long-tems 
» pour avoir été faignés du côté op- 
# pofé. Briflot nous apprend que ce. 
# jeune médecin s’acquit une grande 
# réputation, dont il revint jouir en- 
# fuite dans la capitale. La maladie 
# épidémique devenant toujours plus : 
#-mortelle, Villemor, précepteur de 
| » Brifiot , 


ré 
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» Büflot , Guifcard & Helin aban- 
:# donnerent les Arabes, pour em- 
# brafler la doétrine de Briflot. Vil- 
#lemor laflé de tant de trépas, en 
»rechercha la caufe, & eflaya enfin 
» fur un jeune religieux la faignée 
#» faite du côté affecté. La guérifon 
».fut prompte ; mais les parens du 
» malade , dont la famille étoit illuf- 
»tre, foupçonnant la convalefcen- 
» ce, appellerent d’autres médecins 
# engoués des fophifmes des Ara- 
» bes.. Ces meflieurs prononcerent 
» que le malade avoit été égorgé, 
# & qu’ils n’avoient d’autre avis à 
# lui donner, que de mettre ordre 
s# aux affaires de fa confcience ; mais 
# ce religieux qui devoit expirer dans 
# une heure, jouit, huit jours après, 
» d’une fanté parfaite , & fe moqua 
» des Efculapes qui lavoient pré- 
_» tendu mort au moment de fa gué- 


H 
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» rifon. Guifcard ayant vu périr dans: 
» la même maïfon plus de quinze: 
» perfonnes, faignées par fes ordres, 
» du côté oppofé à la douleur, chan 
» gea de méthode, & conferva fes 
# malades. Helin étoit alors oétogé- 
»naiïire. Briflot lui fit lire les vrais 
» textes. d'Hippocrate. & de Galien: 
5 fur la faignée direéte, 8 lui mon- 
# tra la glofe introduite par les Ara- 
» bes. Le bon vieillard s’écria alors 
» en larmes : Ah! cher ami, cette 
|» maudite glofe a tué mon fils uni-. 
» que ! Il Pavoit fait faigner du côté 
#oppofé à la douleur. Briflot lui re- 
_# partit qu'il devoit plutôt pleurer la 
»“mort de tant de: citoyens, que 
“celle d’un feul enfant: aufli fnis- 
».Je navré de douleur, reprit notre 
»oftogénaire , de ma trop longue: 
» perfévérance dans la pernicieufe 
» héréfie des Barbares, Enfin plu- 
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s’fieurs autres médecins voyant que 
# la faignée , faite du côté oppofé, 
#y tranfportoit la douleur en même 
+» terms qu’elle fubfifioit affez fouvent 
# dans l’autre abandonnerentla pra- 
#> tique des-Arabes; de forte que les 
# médecins de Paris reprirent peu- 
» ä-pew, à l'exemple de Briflot, la 
# méthode d’'Hippocrate & de Ga- 
sien. &tc. : 

$: 95. M. Silva nous diti(a) ce- 
pendant « qu’il femble que les mé- 
# decins Arabes aïent mieux connu 
5 que les médecins Grecs les avan- 
»tages qu'on doit attendre dés fai- 
5 pnées révulfives , puifqu’ils foutien- 
#nent avec raifon , qu’on doit dans 
#la pleuréfie faigner du côté op- 
ss pofé à celui où eft la douleur, afin 
+» de rendre par-là la faignée véritable- 


(2) Traité de la faignée’, t.2,p.13, 14; 
H 1 
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»ment révulfive, & par conféquent 
» plus. efficace ; au lieu que les autres 
» croyoient qu'il falloit toujours fai- 


».gner du côté du mal, » mais tous 


ne l’ont pas cru: Aretée, Cælius 
Aurelianus, Archigene, &c. fai- 
gnoient au bras oppofé. Celfe (4) pré- 
tend au contraire, qu’on doit toujours 
faigner dans la partie même qui eft 
affettée, fi cela fe peut , ou du moins 
dans les parties les plus voifines. IL 
condamne fans reftriction les faignées 
qu'on fait aux endroits fort éloignés 


du mal. Une obfervation de Galien. 


feible. démontrer l'efficacité de 


l'évacuation direéte, Ce médecin. 


nous dit (6), d’après Hippocrate ,. 


que les inflammations du foie & de 
la rate font guéries par l’hémorra- 


(a) De Med. lib, 2, cap. 10. 
(b) De Crifib. lib, 3 , cap. 4: 
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gie du nez, pourvu qu’elle fe fafle 
dans le premier cas, par la natine 
droite y & dans le fecond ; par la 
gauche. Il nous dit auffi dans plue 
fieurs endroits de fes oûüvrages, qu’il 
arrétoit conftamment l’hémorragie 
de la narine droite | par l’applicatioÿ 
d'une ventoufe fur l’hypocondre 
droit ,: & l’hémorragie de la narine 
gauche , par la même applicatio”, 
faite fur lhypocondte du méme côté: 
Hildanus nous aflure (4) n'avoir va 
que très-rarement réufhr la faignée , 
faite du côté oppofé à la douleur, 
Voilà comme on ne fçauroit citet 
un médecin pour foi , qu'il ne s’en 
préfente un autre direétement con- 
traire. Quelle perplexité pour de 
jeunes praticiens qui cherchent un : 


guide ! 


(a) Obf. Chirurg. centur. 5. obf. 30. 
Hu} 
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_$. 06. La découverte de la cire 
lation n’a point décidé la difpute-en: 
tre Briflot, & ceux qui l'ont -fuivi, 
Depuis cette époque, -de célebres 
praticiens ont préféré la faignée, 
faite du côté du mal, Riviere fai- 
gnoit le bras du côté douloureux ; 
fur-tout la premiere fois (x). Syden- 
ham (2) commencoit toujours par 
faire ouvrir la veine du bras du côté 
affetté ; maisil ne dit pas dans quel 
endroit il faifoit faigner, lorfqu'il 
réitéroit cette évacuation. Triller ;. . 
qui depuis quelques années:a donné 
un ouvrage eftimé fur la pleuréfie, 
nous aflure (c) qu'il faifoit toujours 
la premiere faignée au bras du côté 
malade ; êt la feconde le plus fou- 


(a) Vid. oùf centur. 13 Obf.193 Séries 
obf. 63 , 92. 

() Opéra >fe4.6 , cap. 3. 

(c) De pleuritide , p. 30% 
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vent au pied, aufh du même côté ; 
mais s’il étoit befoin d’une troifieme 
_ & quatrieme faignées , il les faifoit 
quelquefois au:pied.oppofé à la dou- 
leur. Hirapporte (4) une obferva- 
tion, par laquelle il prétend prou- 
ver que la: premiere faignée faite au 
bras du côté douloureux, eft non 
feulement préférable à celle du bras 
oppoté , mais même à celle du pied, 
quoique faite aufli du côté affeété, 
Le hazard lui procura dans le même 
tems deux jeunes malades qui me 
noient le même genre de vie, & qui 
furent attaqués de la -pleuréfie ‘au 
même moment, &t par les mêmes 
caufes. Il les fit faigner dans des 
keux différens, en faveur de l’expé- 
rience. Celui qui eut la veine ou- 
verte. au bras du côté affecté, re- 


(b) Ibid. p. 80. 
H iv 
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vint bientôt à lui ,;: quoiqu’attaqué 
d’un violent délire, & n’eut pas be: 
foin de réitérert l’évacuation ; l’autre 
qui fut faigné du pied, auf du côté 
affeété, n’en reçut aucun foulage- 
ment, quoiqu'il perdit ue plus grande 
quantité de fang par cette voie :‘il 
eut befoin, le jour d’après, de la 
_ faïgnée dubras du côté douloureux; 
celle-ci calma d’abord tous lesfymp: 
tomes, & cette dangereufe maladie 
fe termina par une crife heureufe, 
mais deux jours plus tard que dans 
_ Pautre malade. 

$- 07. Les faits énoncés ,($. 04; 
95: 96,) femblent démontrer la 
préférence de la faignée direéte &c 
prochaine, fur celle qui fe fait loin 
du mal , ow à fon oppofite, Il feroit 
inutile d’oppofer à ces faits la mé- 
thode des Arabes, Lorfque ceux-ci 
ont renverfé la doétrine: des méde-. 
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cins Grecs, ils n’étoient pas plus 
éclairés des lumieres de la: circula- 
tion. Outre que ces derniers vont, 
à cet égard , de pair avec les Araz 
bes, la folidité de leur jugement, 
& l’exa@titude de leurs obfervations 
fembleroient leur mériter la préfé- 
rence. D'ailleurs , nous avons vu 
que, malgré la découverte de la cir- 
_culation, des praticiens de la plus: 
grande célébrité ont perffté dans la: 
doëtrine des anciens Grecs. La pru-: 
dence, & le bien de l'humanité 
exigeroient- donc qu’on portât une’ 
attention conftante aux effets des: 
deux fortes de faignées , pour. fe: 
mettre en.état de-fixer enfuite fon: 
. choix avec difcernement, Par mal- 
heur pour la médécine ,. elle a fes: 
enthoufiaftes comme la religion, La: 
plüpart des praticiens, une fois pré-- 
venus pour leur méthode, lui dé- 

H y 


178 Les ABus 
cernent l’infailhbilité, &"n'ont plus 
la force d’avouer qu’elle puiffle man- 
-quer de fuccès. 
$. 93. Depuis la découverte de la 
circulation, la pläpart des médecins: 
ont voulu foumettre à fes loix tous 
les mouvemens de la machine. «Ils. 
# ont rigoureufement mis’à l'écart, 
dit M. de Bordeu (a), »tout ce que 
» ces loix n’embrafloient pas. » Ils ont 
abandonné Pobfervation , pour cou- 
tir après une théorie incertaine, &c 
n’ont plus parlé que de loix d’hy- 
draulique, trèspeu applicables aw … 
corps humain. Il eft arrivé de-là . 
qu’on a rendu problématique Puti- 
lité de la’ circulation dans la pratique 
de l'art. Les obfervations lumineu- 
fes que nous fournit M, de Bordeu,, 


(a) Obf. fur le pouls par rapport aux 
crifes, p. 109. 
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confirment ce doute, & parlent en 
_ faveur de Briflot. Ilnous dit, 

» 1°. Qu'un jeune homme, âgé 
» de quinze ans, avoit depuis fon 
»enfance un embarras marqué à 
» la rate :il fe plaignoit de tems en 
#tems de douleurs très-vives dans 
»tout l’hypocondre gauche; le 
” #pouls gauche étoit ordinairement , 
» & fur-tout dans les paroxifmes de 
»la douleur , plus irrégulier, plus 
» vif, plus tendu que celui du côté 
» droit, | 

»2°,/Le foie fait ee reflen- 
#tir.fon action für tout le côté droit 
_.» &t point fur le gauche ; la rate au 
scontraïxe change fouvent tout le: 
» côté gauche depuis la tête, le vi- 
nage, le col, l'épaule jûfqu'au 
» pied, fans faire aucune imprefhor 
» fur le côté droit (a) 


AMEN NN FE 55: — 


(a) Ibid. p. 313. 


vi 
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_»3° Les pouls des deux côtés 
» font quelquefois différens dans les 
»pleuréfies & les fluxions de poi- 
» trine ; celui du côté malade eft plus 
#convulfif ordinairement, On a 
-#trouvé la même différence dans la 
» migraine, & même dans les mas 
» ladies par caufe externe (4). 

» 4°, La goutte bien décidée à un 
#pied, rend le pouls de ce côté 
# beaucoup plus: ferré. &t plus con 
» vulfif que celui de l’autre. On à 
s fait la même remarque ‘au fujet de 
la colique néphrétique (4). 

$. 99. Si malgré les loix de la cir- 
culation, les effets du mal'font diffé. : 
rens aux deux côtés du corps, ileft 
naturel que ceux de la faignée le 
” foient auf, & qu’elle devienne plus 


(a). Ibid. p. 320, 
(b) Jbid, même page. 
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_ Ou müins utile ,: fuivant le côté où 
. on la fait. Ainfi lorfque le fang fe 
porte, par exemple , du côté droit, 
on dérange les mouvemens: natu- 
. rels,en aignant du côté gauche, &cc: 
Or F expériencé démontre cette ten« 
dance. Outre les obfervations de 
Galien, ($. 05, ) M: de Bordeu a 
remarqué (4) que lorfque le pouls 
nazal eft du côté droit, le malade fais 
gne dunez, & faite de la narine 
droite, & que lorfqu’il eft décifive- 
ment nazal du côté gauche, le: fai- 
gnement ne fe fait que :par la narine 
gauche. Don Solano, & M. Nihell 
ont obfervé. à - peu- PR la même 
chofe.. 
$. 100. Quelques médecins , dé- 
pités peut-être contre tant de varian- 
tes fur la révulfion & la dérivation, 


\ 


(b) Ibid, p.317, 318, 
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les ont niées tout net, & n’ont acz 
cordé d’autres effets à la faignée , 
que ceux de. l'évacuation. De ce: 
nombre font Pechlin, Bohnius, & 
Hamberger; ce dernier, quoique 
mathématicien, veut qu'il foit in- 
différent de quelendroit on faigne(a). 
La chofe peut être ainfi, lorfqu'il 
s'agit uniquement de difper la plé- 
thore générale , ($. 3-10, )&que 
fe fang ne montre aucune tendance 
particuliere; mais outre les raifons 
déja alléguées, ($.94:100, }) il 
. paroît par l'expérience ,que certaines. 
 faignées dégagent d’autant plus effica- 
cement la partie affetée, que l'ou- 
verture fe fait plus près du mal. 
($- ro3- 107. ) Celle de la jugu- 
kire, & l’hémorragie du nez, fi pro- 


(a) Wide Hamberger. Diff. de venæ Jet. 
quatenus motum fang. mutats 
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pres à débarrafler le cerveau, fem- 
blent prouver cette vérité, Suivant 
un calcul du doëteur Freind (a), 
Pouverture de la veine du cou dé- 
tourne dans deux minutes, deux on- 
ces & demie de fang , de la carotide 
interne; mais Hamberger prétend 
démontrer le contraire tout auflt 
géométriquement. Cependant, ce: 
que nous voyons arriver tous les 
jours dans la pratique , doit nous dé- 
cider en faveur du premier de ces 
médecins. Nous fçavons que les: 
topiques, capables de relâcher les: 
vaifleaux extérieurs-de la tête, font 
ordinairement efficaces dans la phré- 
néfie ; ce qui femble prouver que ce 
relâchement empêche le fang de 
pañler en auf grande quantité dans 
les carotides internes (b). 


(a) Comment. 2. de feb. 
(b) In morbis inflammatoriis encephals 
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16. 101, Quelqu'un dira peut-êtré 
que la faignée du pied ,-quoique pras: 
tiquée fort loin de la tête ,. dégage 
aufhi-bien cette partie, que l’ouver- 
ture dela jugulaire. Si elle a ce bon 
effet, c’eft fur-tout lorfqu'il s’agit 
de rappeller le:fang: vers. les parties: 
inférieures ,.comme dans les cas de 
fuppreffion de régles, &t de flux hé- 
morrhoïdal , ou qu’on a en vue de 
détourner en bas quelque humeur 
nuifble, tranfportée fur le cerveau ;. 
ou bien lorfque le fang , encore mo- 
bile , diftend les vaïffeaux dela tête. 
fans s’y être fixé ; & c’eft fur-tout 
dans le: cas contraire que l'excellence 
de la faignée du cou, & la: promp- 


exteriorem partem capitis fovent medici, 
ut per carotidem externam , auo impetu 
fanguinis , minor prefio urgeat capiris 
interiora.. Van-Swieten , comment. in: 


aph. Boerh: aph. 396, t. 1, p. 620: 
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titude de fon effet fe manifeftent, On 
fçait que les livres des médecins font 
remplis deeures furprenantes ,opé- 
_rées dans les affeétions de la tête ; 
tant par l'ouverture de la jugulaire, 
que par celle de la veine du front , 
êt même des arteres temporales (z), 

$.102. Avec quelle peine cepen- 
dant M. Silva .s’eftil déterminé. à 
accorder à la faignée du cou la pré- 
rogative de détourner le fang de 
Pintérieur de la: tête ? Il n’a pas pu 
fe porter à cette conceflon ,: qu’a- 
près avoir fait préluder une dou- 
zaine de faignées du pied ; mais lorf- 
que la nature dégage la tête par le 
faignement de nez, s’avife-t-elle de 


(a): Voyez l'Ouvrage de M. Tralles;, 
médecin de Breflaw , imprimé en 1735 ;- 
& intitulé: De vené jugulari frequentins- 
fecandé , commentatio.s, &c 
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faire précéder , même une feule fois’; 
d’autres hémorragies ? Ne fcait-on 
pas auffi que tous les médecins qui 
ont exalté la faïgnée du cou 
dans les maladies de:la tête , n’ont 
commenté par celle du bras, ou . 
celle du pied, que dans le cas de 
pléthore:? Et alors une ou deux fai- . 
gnées leur ont {uffñ, avant que d’en 
venir à l'ouverture de la jugulaire ; 
mais les calculs de M. Silva ne per. 
mettent à cette derniere de détour- 
ner le fang du cerveau, que quand 
il n’en refte prefque ae dans les 
veines. 

$. 103. Quelques-unes des tour: 
riences que le célebre M. de Haller 
vient de publier, confirment que 
l'évacuation eft d'autant plus eff- 
cace , qu'elle fe fait plus près de la 
partie affeétée, « Les veines les plus 
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# proches de celles qu’on ouvre ; 
wontcelles, dit-il (a), qui fe vui- 
#dent le plus confidérablement. 
# Comme celles qui {ont plus éloi- 
»gnées, fe déchargent dans celles-ci, 
»leur fang acquiert un peu plus de 
» vitefle : mais ces effets vont tou- 
» jours en diminuant , à mefure qu’on 
#s’éloigne de la veine ouverte ; & 
» il ceffe enfin abfolument , de forte 
#que les veines éloignées de la fai- 
# gnée fe défempliffent très - peu. » 
Les‘arteres engorgées qui feront dans 
le même éloignement, fe défempli- 
ront auffil peu, Le même auteur 
avoue , après de nombreules expé- 
riences , qu'il eft très-difficile de dé- 
cider fi la faignée accélere auf le 
mouvement du fang artériel. «Il y a. 


(a) Dansfes Mémoires fur le mouve. 
ment du fang , & fur les effets de la fai- 
gnée , GC, p. 104, 105. 
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ÿ des exemples, dit-il, où elle x 
» paru le retarder ; il yen a d’autres | 
» où l'effet de la: faignée n’a pas été | 
#bien clair, & où il aété diffitile 
» de: décider fi la faignée retardoit 
# le: mouvement du fang dans les 
| marteres.,: ou: fi elle laccéléroit 5 
» mais dans le plus grand nombre . 
# des expériences , la faignée a ac- & 
» céleré le mouvement du fang ar- 
»tériel, où elle’ l’a: fait renaître, 
»quand: il n’en avoit plus. » Que 
d’induétions on pourroit tirer de-là:, 
contre la théorie: ordinaire des fai 
gnées , & les loix de la circulation, : 
fondées fur Phydraulique !: 7 
$. 104. Difons un mot de la dé- 
rivation. Je: ne fçache pas qu'aucun 
médecin fe fût avifé | avant M. Sit 
va, de faire aborder plus de fang 
à Ja tête par la faignée du bras, & 
füur-tont par celle du bras droit, ” 
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‘Cette derniere doit y porter, felon 
fes calculs ,.« fix fois au moins plus 
».de fang, qu'elle n’en détourne, 


_#.& ainfi elle doit être véritablement 


» nuifible dans les maladies qui y ont 


“leur fiége (a).» Si ce fait étoit 
“vrai, ou cette faignée romproit les 


. vaifleaux du cerveau ,ouelle les dif- 
_tendroit fi fort, que la douleur en de- 
_viendroit infupportable, Nous éprou- 
vons néanmoins tous les jours que 
cette évacuation foulage la tête , & 


cela, au moment même de l’ouvertu- 
“re, lorfque la pléthore eft canfidéra- 


ble. Si, felon M. Silva lui même, «les 


_#.vaïfleaux du cerveau font fi minces, 


». qu'ils peuvent à peine foutenir l’ef- 


_#fort des injeétions (4), » comment 
 foutiendront-ils celui de fix fois plus 


_(a) Voyez Traité de l’ufage des differ, 


fortes de faïg. t. 1, p. 80. 


(b) Jbid, p. 24. 
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de fang, fans fe diffoudre-? Voilà . 
les abfurdités où M. Silva s’eft laiffé: f 
conduire par fon compas.; laréglet d 
d’Hippocrate l’auroit beaucoup mieux 
_ guidé, « On avoitappliqué fort heu- 
“reufement , dit M. de Mauper- 
tuis («), « les calculs dela géométrie , 
# aux plus grands phénomenes deal 
#nature, Lorfqu’on a voulu defcen-. l 
»dre à une phyfique plus particu- À 
sliere, on n’a pas eu lemême fuccèss 1 
| 


# mais dans la médecine , on a en-w 
# core moins réuff. | : 

$. 105. M. Silva prétend (2) que la 
# dérivation ne doit être mife en ufss0i 
» quequand il s’agit d’appellerune plus” 
# grande. cr de fang dans law 
» partie d’où l’on faigne , &tdans les. 


>» parties voifines’ qui. recoivent le. 
b': 
\ 


‘ 


(a) Dans la Lettre citée &. 85. - 
(#) Page 17 de fa Préface. 


re = 
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# fang du même tronc artériel ; & ce 

# cas ne {e préfente jamais ( à ce que 

»je crois) que:dans les femmes, 

#lorfqu’il ef: queftion de rappeller 

#ou de maintenir leurs évacuations 

»naturelles , trop pareffeufes , ou peu 

abondantes ; ou. lorfqu'il s’agit de 

#rétablir un écoulement falutaire 

:» d’hémorrhoïdes fupprimées. » Mais 
les calculs de M. Silva ne prouvent 

pas mieux que la faignée du pied ap- 

pelle plus de fang dans la matrice 

qu'ils prouvent que celles duibras, 

Ou de la jugulaire, en portent: plus 
au cerveau. Ce n’eft point, felon 

moi, en attirant-plus de fang. fur la 

matrice, ni en le détournant de ce 
vifcere, que la faignée du pied rap- 

pelleles-mois des femmes. Je penfe 

que cet effet eft dû, en grande par- 

tie, au ban des pieds ; fur-tout 


 lorfque la fuppreffion eft caufée par 
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quelque terreur fubite , ou. par ün 
froid qui a faifila malade. Les fibres 
reflerrées tout-à-coup parces caufes, 
commencent , au moyen de l’eau 
chaude, àfe relâcher dans les ex- 
trémités. La circulation fe rétablit 
par-là dans les capillaires artériels de 
ces parties, & ainfi de proche en 
proche , jufques dans ceux de la ma- 


trice. Si la faignée contribue à ce 


rétabliffement, c’eft par l’ébranlement 
qu’elle caufe dans le fang inférieur(a), 


Cefluide, remis ainfi dans un plus 


grand mouvement , jufques dans 


l’uterus | reprend fon cours dans les 
vañfleaux .excrétoires de ce vifcère , w 


encore libres d’obftruétions. C’eft u 


par la même méchanique que la fai- " 


+ (a) Ou en reveillant , felon les Expé- 


riences de M. de Haller, le mouvement 


dans les globules amoncelés & croupii- 


fans. Voyez ci-après S. 107. 
gnée 
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gnée du pied produit quelquefois 
Pavortement , fur-tout fi elle eft 
faite avant que les vaifleaux du pla- 
centa adhèrent fortement à la ma- 
trice. C’eft amfi que la vélocité, 
imprimée au fang de ce vifcere , 
fuit pour produire l'effet qu’on at. 
tribue communément à un plus grand 
abord de ce fluide. On fçait que 
l'évacuation périodique du fexe fe 
rétabht quelquefois par le feul ufage 
de ces cordiaux, connus fous le nom 
d’emménagogues, Dira-t-on que ces 
remedes portent plus de fang à la 
matrice ? Îls ne font certainement 
_ point doués de cette intelligence ; 
mais ils font pourvus de parties cas 
pables de brifer ce fluide, & d’en 
accélérer la circulation. C’eft par la 
même accélération que la fievre fait 
avorter. On fçait encore que fi a 
 fupprefhon eft ancienne , la faignée 
1 
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& le bain des pieds font fans effet, 


Le mouvement imprimé alors au 


fang de la matrice , ne fufht plus 


pour lui faire pénétrer les excrétoires 
obftrués de ce vifcere , & le faire 
parvenir jufques dans fa cavité. 

$. 106. Une expérience de Lower 
prouve aufli que la faignée du pied 
n’augmente point la quantité du fang 
dans la matrice. Ce fcavant anato= 
mifte a ouvert dans un chien une 
des arteres crurales , & a obfervé 
que les battemens diminuoient d’a- 
bord dans l’ärtere oppofée ; diminu- 
tion qu'on ne peut attribuer qu’au 
furplus du fang attiré dans le vaiffeau 
ouvert: Si l’on prétendoit déduire 
de:là que la dérivation operée par 


l'ouverture dût fe communiquer à la 


matrice, qu’on fafle attention au fang 


que ce vifcere reçoit de moins du : 


côte oppofé , & il en réfultera tout 


ol 
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au plus une: compenfation égale. 
Mais il eft plus vraïfemblable que la 

dérivation ne fe cofnmunique quai 
| Vailleau ouvert, Où tout au plus aux 
ramifications immédiates ( $. 103 ). 
Suivant ces principes , & ceux de 


M, Senac (a) , la faignée du pied 


| | GITE : 

(2) Si, fuivarit l’opiaion commune ; 
le fang de laorte coule plus librement 
quand: la faphene elt ouverte que lorf 
qu’elle n’eft pas ouverte, le fçavant M. Se- 
nac en conclut « qu'avant la faignée du 
» piéd le fäng fe jette dans les arteres 
mn laterales de l'aorte avec plus de force, 
» qu'il ne s’y jette durant cette faignée ; 
car fuppofons , ajoûte-t:il , un tuyau, 
» qui ait des tuyaux collateraux qui {or- 
» tent de fa circonférence , qu’arrivera- 
» til fi l’on poufle de l’eau dans ce tuyau? 
n L'eau fe jettera fans doute avec plus de 
» force dans les tuyaux lateraux fi elle 
trouve un obftacle à l'extrémité de ce 
v tuyau ; mais fi on enleve l’obftacle , 
» ele preffera moins les parois qui la 
» renferment , & elle entrera avec moins 
»‘de force dans les tuyaux lateraux. » 
Voyez les Lettres de M, Senac , publiées 


| Ii _ 
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diminueroit plutôt l’abord du fang 
dans la matrice , qu’elle n’y porteroit 
ce fluide. Mais, nous l'avons déja 
dit, la faignée obéit peu aux loix 
connues de l’hydraulique. Voyez ci- 
après, $. 110. 

_. 107. Cet ouvrage étoit fort 
avancé , lorfque celui de M. Haller 
n‘eft tombé entre les mains : jy ai 
u avec un plaifir bien fenfible, la 
théorie que je viens d’établir(S.105,) 
confirmée par fes expériences. Ce 
fçavant médecin a obfervé dans une 
infinité de grenouilles & d’autres 
animaux, que le fang croupifloit & 


fous le nom de Julien Moriflon, p. 38, 39: 

M. Senac conclut encore des mêmes 
principes, que Ja dérivation n’eft qu’une 
chimere, & il établit fur fes ruines une 
revulfon univerfelle ; revulfon qui fera 
double , felon lui, Jorfqu’on ouvrira un 
vaiffeau près des arteres engorgées. Il le 
prouve par des expériences analogues à 
celles de M. de Haller. 
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fournoit äu repos , à mefure que l'as 
- himal s’affoiblifloit. Cette ftagnation 
féduifoit ce fluide en des amas de 
globules qui dégénéroient en une 
éfpece de maffe huileufe. Toutes les 
fois que dans cet étatil faignoit une 
veine du méfentere, ces coagula- 
tions étoient remifes en mouve- 
ment, & recouvroient leur fluidité 
dans la veine ouverte & dans les 
vaifleaux vaifins, cet effet diminuant 
à proportion de l’éloignement de l’ou: 
verture { $: 100, 104.) Cela femble 
prouver , pour le répéter encore , qué 
Ja faignée eft d'autant plus efficace 
pour diffiper l’obftruétion inflamma- 
toire, qu’on la fait plus près de cette 
derniere (z). Formée, comme le pré: 


(a) Les expériences de M. Hales prou- 
vent auff cette vérité. J: oyex fon Hämofta: 


Ti; 


498 Les Agus 
tend M. de Haïler (4), par la réu- 


nion & l'amoncelement des globules 
fanguins ,'elle ne fait point de tumeur 
ou de dilatation dans le vaifleau ; 
parce que le nouveau fluide qui ar- 
rive du cœur , pafle dans les rameaux 
yoifins, &cela fans faireefort contre 
lobftacle. Voici l'expérience qui le 
prouve : Je lai, dit notre auteur (2), 
» une artere du méfentere d’une gre- 
» nouille avec un brin de foie. Le 
»fang perdit fon mouvement au- 
» deflous de la ligature, &t même 
» au-deflus. Les globules amoncelés 
» s’arrêterent fans gonfler l’artere, 
# Le fang qui arrivoit du cœur à cet 
#amas, ne le forçoit point, &t n’a- 
» gifloit pas fur les globules immo 


a) Mémoires {ur le mouv. du fang, 
&c fur les effets de la faignée , &cc. p. 80 
(b) /bid. p. 204. 
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» biles ; il fe détournoit , & fe jettoit 
#dans la branche la plus voifine. 
-» Bien plus, ke fang arrêté au-deflus 
» de fa ligature, fe perdit peu-à- 
» peu, abandonna l’artere , & la 
»# laifla vuide depuis la branche juf- 
» qu’à l'endroit de la ligature. Cette 
# expérience, vérifiée fur trois autres 
» grenouilles, montre , ajoûte M, de 
Haller (2), » que les arteres obftruées 
» ne fe gonflent pas & ne fe dila- 
#tent pas, comme le demande la 
# théorie communément adoptée des . 
# inflammations. Au lieu de forcer 
# les embarras des vaifleaux , le fang 
# qui entre dans les arteres bouchées 
# par une caufe quelconque , s’en 
» détourne, & fe jette dans les pre- 
» mieres branches libres du même 
# tronc. Le même phénomene a lieu 


(a) Ibid. p. 266 , 207. 
Liv 
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_» dans les anévrifmes. Le fang ne les 
» dilate pas, il s’en détourne pour 
» enfiler les vaiffeaux Kbres.»Puifque 
Fouverture, faite à une veine du mé- 
fentere , remet en mouvement les 
globules amoncelés, il paroït, dit 
M. de Haller (4) , « combien la faï- 
» gnée eft propre à rétablir la circu- 
» lation fufpendue dans les noyés & 
» dans les maladies foporeufes. L’on 
# voit aufli que les coagulations pro: 
» duites par la peur , le froid des 
» fievres ; ‘ou par d’autres caufes', 
# peuvent être déplacées &t difloutes’ 
# par la faignée, & qu’elle rend la 
» fluidité au fang arrêté (b). » Peut- 
être que les partifans de la faignée 


(a) Ibid. p. 103, 104. à 

(8) C’eft l'effet que peut produire la 
faignée du pied, dans la fupprefhon des 
regles ,‘fi elle eft employée bientôt aprés: 
cette fuppreflion. 
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inféreront delà qu'on ne fçauroit 
trop faigner dans les obftruétions 
des vaifleaux, & dans le cas de l4 
ftagnation des fluides. La chofe pour: 
toit étre ainfi, fi le mouvement du 
fang , réveillé par la faigniée , fe fou- 
tenoit énfuite ; fais il paroît par 
d’autres expériences du même aus 
teur , que ce mouvement devient 
toujours plus languïffant, &c fe perd 
enfin par les faisnées réitérées. 

”! 6. 108. La difpute ne roule pæ 
feulement fur la préférence dûe à 
une faignée plutôt qu'à une autre; 
on differe encore à l'égard du tems 
qu’on doit la' faire. Mauriceau veut 
que dans linflammation de la ma 
tricé, caufée par la fuppreflion des 
vuidanges , on commence par fai- 
gnér une ou deux fois du bras, fi la: 
malade eft extrêmement pléthoriqué.. 
Ev 


+ 
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» Mais, ajoûte-t-il (2), s’il y a une 
 » fupprefion de vuidanges, fans ap- 
_# parence de grande pléthore, & 
# fans. aucun notable accident, pour 
» lors on peut PRE d’abord la 
» faignée du pied , fon la fouhaite: 
# néanmoins je trouverois fouvent à 
# propos. qu'elle füt précédée de 
# quelques-unes du bras, pour dé- 
+ gager par ce moyen. plus promp- 
5 tement la poitrine , à laquelle on 
# doit particuliérement avoir égard 
# en cette occafon. »# Mercurial &c 
fes adhérans veulent au contraire 
qu'en, toutes fupprefhons de vuidan- 
ges, on commence toujours par fai- 
gner du pied. Mauriceau le défend, 


dans la crainte d'augmenter l'inflam- 
ah mme 


(2) Liv. 3, chap. 9 de Pinflam, de la 
matrice. 
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mation, » en attirant vers la matrice 
» la grande abondance d’humeurs , 
» dont l’habitude regorge. » Mais 
d’autres lui repliqueront avec autant 
de probabilité , que la faignée du 
pied détournera ces humeurs du lieu 
où il craint de Les attirer ($. 106.) 
Ils ajoûteront même que fon effica- 
cité dépend de fa piomptitude. Ils 
le prouveront par le rétabliflement 
des régles , fouvent opéré par celle 
qu'on emploie d’abord après. leur 
fuppreffon ; au lieu qu’elle devient 
inutile, & même dangereufe , fi l’on: 
donne aux humeurs le tems de fe 
fortifier dans la matrice ($. 105.) 
D'autres répondront que, foit qu’il 
y ait pléthôre, ou non, l’ouverture 
de la faphene n’attirera de plus en 
_ bas, que la quantité évacuée, puif- 
que la dérivation répond à l’éva- 
cuation , &t qu’ainfi la matrice ne 

I vi 
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recevra rien de cette quantité, 


$. 109. Suivant l'opinion com: 
mune , le fang porté en plus grande 


quantité fur la partie engorgée , pat 


la faignée dérivative , entraîne. par 
fon impétuofité celui qui y crou 


pit (a): Mais celui qui coule des 
veines du nez &t de celles qui font 


fous la langue, a un cours trop. 
lent, pour qu'on puiffe attribuer fes- 
bons effets à là rapidité de fon mou. 


vement, Il fuflit que l'ouverture 


d’une veine diminue la réfiflance à. 


côté de la partie obftruée , pour que 


le fang épais & croupiffant fe dé: 


(z) Cette théorie eft parfaitement de- 


mentie par l'expérience de M. de Haïler, 
rapportée:$. 107. Elle démontre que le 
fang qui vient du cœur ne fait point effort 
contre les obftacles qu’il rencontre | mais 
qu'il fe détourne d’abord pour enfiler les 


premieres branches libres, ou celles qui 


Jüi.offrent le moins de réfiftance. 


ed 
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place, & fe porte vers le vuide fait 
par l'évacuation ( $. ro7. ) Lorfque 

_ la nature guérit une efquinancie, cé 
n’eft point en pouflant le fang con 
tre la partie‘engorgée, mais en con< 
duifant à la furface celui qui étoit 
arrêté (4). L'application d’un cata: 
plafme produit le même effet , ert 
relâchant les parties extérieures du 
col. Le doéteur Pringle (2) recom- 
mande le remede fuivant, commé 
un des plus efficaces dans cette ma 
ladie: « Trempez, dit-il, un mor: 
» ceau de flanelle épaifle dans égalé 
» quantité d’huile commune &c d’ef. 


.(a) Æi qui ab anginé corripitur , f 
tumor faëlus füerit in collo , bonum ef : > 
aph. 241, Jef. 6... Ei qui.ab anginé 
corripitur ,. f tumor € rubor in peëtore 
fupervenerint , borum >extra enim verà 
tuur ægritudo: Aph.-12, fe&./7. 

(£) Obf. fur les maladies des armées 
Sc tom. 1, ps-210., 
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»# prit de corne de cerf ; appliquez= 
» la autour du col, 8 renouvellez- 
# La une fois toutes les quatre ou cinq 
» heures : au moyen de quoi, le col, 
» & quelquefois le corps entier en- 
# tre en fueur , qui, après la faignée, 
» emporte l’inflammation , ou du 
» moins la diminue beaucoup. » Sr 
les grands phlébotomiftes s’avifent 
jamais d'en venir aux applications 
extérieures, ce n’eft qu'après avoir 
fi fort épuifé le malade, qu’elles ne 
font guères plus d’effet que fur une 
partie morte. 
: $. 110. Toutes les fçavantes chi- 
"meres qu’on a débitées fur la déri- 
vation &t la révulfion, n’ont fervi 
qu’à mieux découvrir l RUE de 
Vart. L'application des loix de l’hy- 
draulique à nos liqueurs eft mal con- 
çue, & peut devenir très - dange- 
reufe en pratique ( $. 98. ) Rien de 


“ 
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plus obfcur que la vraie diftribution 
du fang , eu égard à la partie affec- 
tée, avant, pendant, & après la 
faignée. La ligature plus ou moins 
forte, les diverfes émotions de l’a- 
me, les obflacles que le fang peut 
rencontrer dans fa marche, fa quan- 
tité © fa qualité différentes , les di- 
vers dégrés de réfiftance de tel ou 
tel vaifleau, fes battemens plus ou 
moins forts , l’ouverture plus ou 
moins grande de la veine, la ma- 
niere dont le fang en fort, la difpo- 
fiion actuelle de la partie affettée, 
la tendance particuliere du fang, 
(S.99 ; tout enfin jufqu’aux fituations 
& aux divers mouvemens du corps, 
peut apporter des variations dans 
la diftribution de nos fluides , &t dé- 
truire le parallele entre nos vaifleaux 
& les tuyaux hydrauliques. Mais.c’en 
eft aflez fur une matiere auf obfcure 
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que celle de la dérivation & de la rés 
vulfion. Si l’on parvient jamais à l’é- 
claircir, de même que les aûtres 
conjectures de la médecine, ce ne 
peut être qu’en écrivant avec la plus. 
exatte fidélité tous les changemens ;. 
bons & mauvais, qui arrivent après 
les différentes faignées , & les au- 
tres fecours employés dans chaque: 
Maladie (a) . Un recueil d’obferva- 
tions pareilles, continüé depuis Hip- 
pocrate par les médecins de’ tous Îes 
pays , auroit difhipé une bonne par- 
tie des ténebres qui enveloppernit la 
médecine ; mais chacun a voulu tirer 
fes raifonnemens & fa pratique de 
_ fes propres chimeres, quand il n’au- 
roit dû les puifer que dans la nature, 
& dans l'accord des FT dé 
tous les tems. 


r (a) Woÿez. cs aprés ,1$+205.51209;;: 
211, GC, 


| DÉLA SAIGNÉE. 209 
S. 111. Tout ce que nous fca- 
vons donc de bien certain fur les 
effets de [a faignée , c’eft qu’elle di- 
minue la maffe générale du fang , & 
qu’ainf il s’en porte moins après 
chaque évacuation, à la partie d’où 
on veut le détourner. Mais fup- 
poié que l’ouverture de certains vaif- 
feaux en rappelle une plus grande 
quantité de la partie affectée , que 
celle de quelques autres (a) ; on ne 
fera peut - tre jamais parfaitement 
d'accord fur ces vaifleaux. Les an- 
“ciens diftinguoient deux tems dans 
linflammation & les grandes dou- 
leurs ; celui où l’humeur eft encore 
en fluxion , & celui où elle eft déja 
fixée dans la partie. Dans le premier 
cas ,; ils ouvroiïent les. veines élor- 


(2) Ce’que nous avons dit, $. 94-107, 
femble prouver que’ la chofe eft dinfis 
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gnées, pour faire révulfion (a); & 
dans le fecond , celles de la partie 
affettée même, ou qui en étoient 


les plus proches. Cette faignée , qu'ils 


nommoient dérivative (2), eft dans 


(a) Autre difpute fur le plus ou le moins 
d'éloignement. Les uns veulent , par 


exemple, que la faignée du pied foit plus 


révulfive à l'égard de la tête, que celle 
du bras ; d’autres, que celle-ci le foit plus 
que la premiere : certains leur accordent 
un effet égal ; & d’autres ne donnent la 
fupériorité qu'à la faignée du cou. Hip- 
pocrate faignoit du bras dans l’efquinancie 
commençante. Les anciens trouvoient 
fans doute cette faignée auff revulfive que 
celle du pied, par rapport à la tête, puif- 
qu'ils n’employoient cette derniere pour 
la dégager que dans le cas de la fup- 

reflion du flux menftruel , ou hémor= 
rho1dal. 


(b) Ce terme donne une faufle idée de le£. 


fet de cette faignée. 11 ne préfente d’abord 
à l'efprit qu’une plus grande quantité de 
fang , attiré fur la partie malade ; attrac- 
tion qui pourroit augmenter l'engorge- 
ment qu’on fe propofe de difliper. Cette 
faignée devroit plutôt prendre le nom de 
revulfive immédiate , ou de locale, Je n’ai 


. > PR = 
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d 


en 70, 
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le fond la plus révuifive, ou, pour 
parler plus conformément à fes ef. 
fets, celle qui. rétablit avec le plus 
d'efficacité. le mouvement du fang 
dans la partie engorgée ( $. 103, 
107. ) Lorfque la douleur étoit déja 
violente , Hippocrate faignoit le vai£ 
feau le plus proche du mal(z), pour 
aller chercher jufques dans la partie 
même la matiere qui la caufoit, 
Dans les grands maux de tête, il 
ouvroit les veines, des. narines , où 
celles du front ; dans l’efquinancie 
confirmée, celles. qui font fous la 
langue ; dans les douleurs des lom- 
bes , des hanches, &tc. celles du 


_ point de terme pour préfenter à l’efprit la 
propriété qu’elle a de déplacer le fang ar- 
rêté, à moins qu'on ne me pañlàr celui de 
dimotoire , ou de diflocante. | 
(a) Zn doloribus leniendis , proximum 
ventrem purga , proximum.vas feca, Epid. 


lb. 6 ,fe&. G, art, 7. 
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gl 


pied , ou du jarret (z). C’eft confor : 


mément à cette pratique , qu'il faigna' 
du pied une efclave Iduméenne, 


{à 


qui, après l’accouchement, fouffroit M 
de grandes douleurs à une hanche 


& à une jambe, qui lui caufoient 
des convulfions. Enfin dans la pleu: 
réfie, il ouvroit la veine interne du 
bras, du côté du mal. Les Egyp- 
tiens fcarifioient avec fuccès le côté 
douloureux. Dans la péripneumo- 
nie ; 1ls faifoient cetté opération fur 
ha poitrine ; dans l’inflammation du 
foie ; fur la région de ce vifcere ; 
dans celle de la rate, fur le côté 
gauche; & ainf: de même dans tou- 
tes les inflammations rebelles, fur.tout 
quand ils craignoient qu’elles ne dé: 
généraflent en gangrene ou en fquir- 


(a) 1r lumborum & pudendis doloribus,.. 


ex venis'poplitis,vel malleoli mittatur fan: 
guis, Lib. de naturà hominis. 
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the, ou qu'il s’agifloit d’éréfypeles 
confidérables (4).Le célebre M.Van- 
Swieten nous apprend qu'il a fou- 
vent vu guérir des ophthalmies par 
l'application des ventoufes fur la nu- 
que , après avoir réfifté à tous les 
autres remedes (2). Elles ne font pas 
_moins efficaces. dans les douleurs 
violentes de la tête , 8 toutes les 
fluxions des yeux, des oreilles, &c. 
Les véficatoires répondent au même 
but. 
 $. 112. Galien faignoit aufñ les 
veines. les plus proches de la partie 
affectée, dans Ja vue de réfoudre 
Vobftruétion. Trallien & tous les 


(a) Wide Profper. Alpin, de med. 
Ægypt. p.207 ; CC. , 

(b) Difficillimasophthalmias , vix ullis 
remediis cedentes , folis cucurbitulis nuchæ 
appofitis , fanatas fuiffe vidi fapits. Van» 
Swieten, comment in Boerh. aph. 396, 
tom. Î, pag. 620, 
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praticiens célebres ont exalté la fai 
gnée du cou dans lés maladies de 
la tête, & fur tout dans la phréné- 
fie (a). Ils ont auffi beaucoup loué 


Pouverture des veines qui font fous 
la langue. Tous les foldats employés 


en 1664, à l'expédition de Hongrie, 


à qui on ouvrit de bonne heure les 
ranines, échapperent , au rappott 
d’'Amman, à la fievre qui régna 
parmi eux (4) ; au lieu que tous les 
autres en moururent , mais ce fait 
peut être un peu exagéré. Profper 
Alpin (c) nous apprend que les nié- 
decins Egyptiens ouvrent ces veines 
avec fuccès dans linflammation des 


amygdales; il nous dit auffi (2) qu'il : 


(a) loyez l'Ouvrage de M: Tralles , 
cité $. 101. 


(b) Elle eft décrite fous le nom de fébris 


Aungarica. 
(c) Med, Ægypt. p.125. 
(d) bia, p. 136. 


-— 
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a vu au Caire plufieurs perfonnes 
délivrées , comme par miracle, de 
maux de tête, & d’ophthalmies an- 
ciennes, par l’ouverture de lartere 
du front. Les bons effets de toutes 
ces faignées s'accordent avec les 
démarches de la nature. On {ait 
que quand elle guérit la tête par l’é- 
vacuation des vaifleaux, c’eft pref. 
que toujours pér l’ouverture de ceux 
du nez, comme les plus proches du 
- mal. Auñli eft-ce pour limiter, que 
les médecins Egyptiens font fcari- 
fier les narines. Ils regardent comme 
fpécifique , l'évacuation faite par 
cètte voie dans toutes les douleurs, 
& les inflammations des yeux & dé 
la tête ; ils en aident l'écoulement , 
en faifant refpirer dé l’eau tiéde par 
le nez. Un brin de paille, enfoncé 
avec précaution dans lés-narines, 
peut être fubflitué aux fcarifications, 
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dont on doit éviter la douleur au 
malade. Cet artifice fufit, fur.tout 
lorfque le fang eft difpofé à fortir par- 
là, ou qu’il en a déja coulé quelques 
gouttes. Cette méthode, fi efficace 
parce qu’elle imite la nature, fau- 
veroit la vie à une mfnité de mal- 
heureux qu'on:tue, ou qu’on tour- 
mente par des faignées du pied qui 
ne finifflent point. 
$. 113. Mais les médecins que 
nousavons cités, n’ordonnoient point 
indiftinétement les faignées locales, 
{$:.111,) danstous les âges &t les 
tempéramens. Ils y fubftituoient les 
ventoufes , foit feches ou fcarifiées , 
lorfque. le malade étoit dans l’en- 
fance ou dans la vieilleffe , lorfqu'il 
fe trouvoit phlegmatique , ou délicat , 
ou déja affoibli par la maladie, On 
peut voir dans Celfe, les excellens 
préceptes. qu'il donne. fur l’emploi : 
des 
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des ventoufes dans les différens cas. 
‘On litaufli dans Profper Alpin (a} 
les grands avantages que les Egyp= 
tiens retirent de ceremede. 

$. 114. La pratique des médecins 
Chinois & Japonnois femble prouver 
-encore la préférence dûe à l’évacua- ; 
tion, faite dans le voifinage de la partie ! 
affe@ée. ‘Le doéteur Kempfer nous | 
aflure avoir-vu au ‘Japon des effets 
furprenans de lacupunüäure, {ur 
tout dans la colique appellée /erki. 
Il a été témoin de plufieurs guéri- 
fons de cette colique , opérées fur le 
champ par la fenle application de ce 
remede. Cette maladie eft fi com- 
mune dans le pays , que de dix per= 
_{onnes adultes, à peine y en at-il 


(a) Med, Æsypr. p. 199 > 201, 207: 
ailleurs, | J 
K. 
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‘une qui n’en ait fenti les atteintes. 
Elle eft produite par l’ufage immo- 
.déré d’une biere très-forte, nommée 
Jack , faite avec le riz fermenté. Elle 
caufe des tiraillemens, & des dou- : 
leurs infupportables dans les inte- 
ftins, dans les mufcles du bas-ven:- 
tre, & fur-tout dans les aines 8x les 
parties voifines. C’eft fur la région 
du foie , que les chirurgiens Japon- 
mois appliquent l'aiguille dans cette 
maladie. Ils la font entrer ordinai- 
rement jufqu’à la profondeur d’un 
demi-pouce , & quelquefois jufqu’à 
celle d’un pouce. Ils la tiennent dans 
la plaie pendant le tems d’une ou 
deux refpirations ; enfuite ils la reti- 
rent, & preflent la partie avec les 
doigts. Îls font neuf trous en trois 
rangs, difpofés en parallélogrammes, 
& laiffent un demi-pouce de diftance 
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‘entre chaque trou ( 2). Sï, confor- 
mément à cette pratique, on em- 
plôyoit dans certaines coliques une 
ventoufe., un-cataplafme , ou un. 
véficatoire (4) fur la région du foie, 
‘on pourroit guérir ces maladies en 
‘quelques heures , au lieu qu’on affoi- 
blit très-fouvent le malade èn pure : 
-perte par plufeurs faignées. 
$. 115. Les Chinois emploient 
dans la plûpart des maladies le cau- 
tere, appellé 70x4 , comme les Ja- 
:ponnois y font ufage de la piqueure 
de Paiguille. Le même Kempfer 
nous apprend que les Hollandois éta- 
“bis à Batavia, & dans les autres 
pärties de linde ; ‘ont éprouvé plus 


(a) Voyez Kempiter , Hift, civile & 
naturelle du Japon, où Hift. moderne des 
Chinois, des Japonnois, des Indiens, &c. 
-dont l’auteur a tiré de celle de Kempfer 
-<e qu'il dit fur cette matiere, 

(b) Voyez ci-après, $. 131, 142. 


Kij 
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d’une fois l’eficacité du moxa pour 
-la guérifon de la goutte & des rhu- 
amatifmes, Les Chinois font aufli un 
ufage:-très-fréquent des ventoufes 
dans les coliques ordinaires. Ils fe 
fervent encore dans certains cas, de , 
Paiguille japonnoife. Ileft vrai qu'ils 
n’appliquent pas toujours le moxa 
fur la partie affectée. Dans les maux 
d’eftomac ,ils font cette application 
furles épaules; dans les pleuréfies , 
fur les vertebres du dos , 8tc. mais 
aucune partie n’eft plus livrée à ce 
cauftique , que le dos, dans toute la 
longueur de l'épine (a). 

116. L’uflion des parties ma 
lades eft aufli fort ufitée parmi les 
 Egyptiens. Alpin (4) nous dit qu'ils . 
lemploient avec fuccès dansles dou 


(a) Voyez J'Hift. moderne des Chinois, 
&c. déja citée. 43 


{b) Med. Ægypt p.209, Ke 


DE LEA SAIGNÉE. 2% 


leurs anciennes du dos , des lombes, 
. du cou, & celles de toutes les arti- 
culations. Ils s’en: fervent fur-tout 
dans la fciatique, & la: goutte des 
pieds &t des mains , avant que les 
nœuds fe foient emparés de ces par- 
ties,. Dans la fciatique , ils brülent 
non feulement larticulation dans plu- 
fieurs endroits, mais encore la cuif- 
fe (a). Ils difpent par-là les vents & 
les humeurs , & fortifient les join- 
tures , en les defléchant. Dans l'hy- 
dropilie afcite, ils font Puftion au- 
deflous du nombril , & de l’hypo- 


(a) Non tantim partes fluxione vexatas 
énurunt , fed'illas EE > que ipfis hi- 
moPes déntén dant, = . qu& faltà ipfarurm 
partium uflione per quas humor ad debrles 
articulos fluit , viæ anguftiorés redduntur , 
neque ita facile poft , humor ad articulos 
fluit ÿ ex quo, neque ita facile in poda-- 
gram incidunt.\ Alpin. Med. gypte 
page: 210, 
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condre gauche; dans la phthifie & 
- dans l’empyeme , ils appliquent leur 
cautere fur la poitrine. Alpin rap- 
porte la cure d’un malade de qua- 
rante ans, qui, tourmenté depuis 
plufieurs années, de Pafthme le plus 
mauvais, n’avoit puen être foulagé 
par aucun des nombreux remedes- 
qu'il avoit employés. Enfin , le corps 
-confumé & réduit au marafme , il eut 
recours à l’uftion égyptienne , qu'il 
appliqua fur trois endroits de la poi- 
-trine. Ilentretint pendant long-tems. 
l'ouverture des ulceres, & fut par- 
faitement guéri (a).  : 


(a) Dominus à Rege quadraginta anno- 
yum, Cayri multos annos ab aflhmate dif- 
ficillimo vexatus , à nullo ex innumeris 
ab ipfo expertis auxiliis juvatus , demi 
ad pectoris uflionem , Ægyptiorum modo 
.praflandam , ad ulrimam falutis [pem 
_guaft totus confumptus , ac ferè tabidus, 
fibi pe&us triplici uflione inuffit ,ulceraque 
dit aperta fervavit : quo auxilio fanatus 


eft. Alpin. Ibid. pe 211, 212. 
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$. 117. Les Egyptiens tiennent la: 
pratique de luftion d’'Hippocrate 
même. Ce grand médecin enfeigne 
dans fes aphorifmes, que les perfon- 
nes travaillées de fciatiques ancien" 
nes, tombent dans le defféchement 
de la cuïfle , & dans le boitement... 
s'ils ne font pas ufage de ce caufti- 
que (a), Il dit encore (P) qu'il faut 
faire dans la fciatique  plufieurs 


uftions profondes fur la cuiffe, 
$. 118. Voicila maniere dont les 


Egyptiens pratiquent leur uftion. Ils 


prennent une efpece-de tente de lin, 


longue d’un pied & demi, & grofle 


de trois doigts , qu’ils enveloppent 
de coton, Ils la lient avec un fil de: 


(a) Quibufcumque à coxendico dolore 
moleflatis diuturno excidit coxa , iis crus: 
tabefcit, 6 claudicant | fi non uranturs- 


Apk. 60, feût. 7. 
(b) Lib..de inter. affeët. 
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foie , &t y donnent la forme pyra: 


_midale. Ils en. appliquent. exacte- 
.ment la bafe fur la partie qu’ils veu- 


lent brüler.. Ils mettent le feu à fa 
paitie fupérieure, &tlaïffent confu- 
mer toute la tente. Pendant que la 
peau brûle, ils en touchient conti- 
nuellement les environsavec un fer, 
pour prévenir toute inflammation 
interne. Ils obfervent auf. de laifler 
une iflue au milieu de la tente, pour 
favorifer l’évaporation., & empêcher 
l’extinétion de la. flamme. Ils met= 
tent de la moëlle fur la partie-brü- 
lée, & en continuent l'application 
jufqu’à la chute de l’efcarre (a). 

$, 119. Je nai point retracé tous 
ces fecours, ($.114,115,116,) 
dans la vue de refituer à la chirur- 


gie les moyens douloureux. Cet art 


RER PES 2 


! (2) Vide Alpinumed. Ægypt. p. 209,210. 
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qui fe perfeétionne tous les jours , 
s'attache à les bannir de la pratique. 
Mon principal but a été de faire fen- 
tir par tous ces exemples l'efficacité 
des faignées , faites dans le voifinage 
des parties affectées. J’ai eu aufli en 
vue d’infinuer la préférence que mé- 
ritent les remedes locaux fur les fré- 
quentes faignées ,. puifque celles-ci 
ne font qu'augmenter le mal, & ra- 
courcir la vie. Cependant fi tous les 
moyens doux & uftés devenoient 
‘inutiles, la guérifon ne récompenfe- 
roit-elle pas amplement de la douleur 
de quelques heures, procurée par 
Puftion, &c ? Y at-il à balancer en- 


tre des tourmens auf longs que la. 


vie, &t la fouffrance d'un jour ? Ne fe 
réfout-on point à l’amputation d’un 
membre , & à des incifions cruelles 
&t répétées ? Pourquoi donc tant de 
répugnance pour des mouchetures 


K y 
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fur la peau , ou pour une uftion qui 
donne les plus grandes efpérances , 
‘fans faire craindre aucune fuite ? 
$. 120. Réfolus ( $.87 ) d’exa- 
miner la doétrine des anciens , & 
“celle des plus célebres modernes fur 
la faignée , nous avons commenté 
par Hippocrate ; mais nous avons cru 
’ néceffaire de faire précéder une ef- 
quifle du plan général que ce grand 


hominé avoit tracé à fes defcendans. 
“L’exécution de ce projef nous a dé- 
“veloppé dans quels cas, &t dans quel- 
‘es vues il ouvroit la veine, (K. 90- 
91.) Elle nous a jettés aufi fur les 
queftions de la révulfion ,: & de la 
‘dérivation. Nous avons d’abord exa- 
miné la premiere, ( . 03-104.) 
© Nous fommes venus enfuite à la fe- 
éonde, ($. 106-r10. ) Cette mul- 
*#plicité de matieres nous a infenfible- 
“ment fait perdre Hippocrate de vue, 
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Revenons-y , & finiflons l’article qui 
regarde ce fondateur de Pivtaie nt 
decine. Il ne paroït point par fes 
‘écrits , qu’il répétât ordinairement la 
faignée dans les maladies inflamma- 
toiress & encore ne l’ordonnoit-il 
qu'avec les reftriétions énoncées, 
CS. 89.) S'il la faifoit jufqu’à dé- 
faillance, ce n’étoit que dans les gens 
robuftes, & dans le premier com 
mencément des maladies très - ai- 
gués (a); hors de ce cas, 1l croyoit 
dangereufe toute évacuation fubite &c. 
immodérée (4). Lorfque ce grand 


(a) Expedit ufque ad animi defe&tionem- 
ducere, fi æger perferre poffit. Aph.3,feét. 1. 
Siin valde acutis vires integræ 6 valen- 
tes erunt , flatim ad animi deliquium du- 
cendum. Aph. 29 , feét. 2. 

(b) Plurimim atque repeñte evacuare: 
vel replere , calefacere , vel refrigerare 3 
five quovis alio modo corpus movere ; pe- 
riculofum : quoniam omne nimium natnræ 
inimicum. Aph. 51, fe&. 2. 

M. Hales prouve par fes ARE 

v. 
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homme avoit reprimé la fougue dû 
fang par le régime convenable ) par 
les lavemens rafraichiffans, &c par la 
faignée , faite un:des quatre premiers 
jours de la maladie (4) ; il aïdoit la 
nature dans la réfolution de la ma: 
tiere obftruante, & tâchoiït de lat- 
tirer au-dehors par les applications 
externes ,: & par la boiflon des li: 


danger de tirer beaucoup de fang à la fois. 
Voyez YHæmoftatique de ce fçavant , 
expér. 2 , art. 14, 153 Ce 

(2) Nous ne prétendons point que cette 
regle générale foit fans exception. Nous 
avons vu ( $.90,) qu'Hippocrate lui-même 
s’en éloigna dans le cas d’Anaxion. Nous 
{çavons aufl\ que d’autres médecins ont 
fait faigner des pleurétiques avec fuccès 
le feptieme & le huitieme jour ; mais alors 
Hs ne l’avoient pas été dans le commen- 
cement ; la pleuréfe étoit féche , & le 
. malade , encore robuîte,. menacé de fuf- 
focation. Triller , à l'exemple d'Hippo- 
crate , fit faigner le huitieme jour , le fep- 
tieme malade dont il parle dans fon Traité 
de la pleuréfie. 
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queurs délayantes. Il fçavoit accom- 
_ moder celles-ciauxdifférens cas, par 
l'addition des rémedes convenables, 
comme, par exemple , celle du 
miel, &c. dans la pleuréfie & la 
peripneumonie ;:mais il: étoit très- 
attentif à ne point abbaïfler la fievre 
au-deflous du dégré propre: à opé- 


rer Ja coétion de la matiere nuifible, 


$..121, Venons à Galien (4), 
Quoique ce.médecin fût beaucoup 
plus prodigue du fang qu'Hippocra- 


te ,1l ne portaïjamais l’excès des fai 
A A . , CU LR 
gnées à celui de nos jours. S'il rés 


-+ (a): Qu'on ne me chicane point fur 
ordre des temps. Je place ici Galien 
après Hippocrate , parce qu'il eft, après 
Jui, le plus célébre des médecins , & 
qu'il a rétabli la doétrine de ce grand 
homme , renverfée par le téméraire Af- 

clepiade. Mais de combien de nouveaux 


Afclepiades la médecine n’a.t-elle pas été - 


inondée depuis le reftaurateur d'Hippo= 
grate ! 
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pétoit cette évacuation, ce n'étoit | 
prelque jamais au-delà de trois fois ; 
& alorsil: en diminuoit la quantité à’ 
chaque reprife. Il nous dit (a) qu’il 
tira à une fébricitante, dont les ré- 

gles étoient fupprimées depuis huit. 
mois , dix-huit onces de fang le pre- 
mier Jour, douze onces le fecond,, 
_& huit onces le troifieme. « C’eft 
wid,à monavis, dit M. Leclerc(b), 
# le premier exemple que l’on ait de 

»la quantité précife du fang tiré par 
_wune faignée, » Il eft vrai que Ga- 

lien n’étoit pas toujours auffi modéré 
dans la quantité du fang qu'il éva- 

cuoit à chaque reprife. Il nous ap- 
prend (c) qu'il en tira d’abord trois 
livres [ 36 onces | à un malade at- . 
taqué d’une violente ophthalmie , &c 


a) De morb. vulgar. comment. 3 ,c. 2 CA 
€) Hiftoire de la Médecine , p. 703. 
(c) De cur, rat, per fang. mil]. cap. 174 
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quatre heures après, une autre livre. 
Nous fçavons aufli qu'il faignoit juf- 
qu'à défaillance ; mais il n’en venoit- 
là ,que dans les malades robuftes , qui 
fe trouvoient attaqués de fa fievre la 
plus! aiguë, allumée par la plénitude 
d’un fang bouillant (4) ; en un mot, 
iln’employoit un tel remede, que 
dans les fievres les plus ardentes, 
les douleurs les plus vives, & les 
inflammations les plus fortes (2). 
 Horsde ces cas, il veut qu’on s’ab- 
ftienne de pareilles faignées , crainte 
que la fyncopene finifle par la mort , 


comme 1} nous dit l’avoir vu arriver 


(a) Vi Rd Pa 1nef? ple- 
aitudo , acutiffimam accendens febrim , 
fubird ac fimul evacuare expedit , eamque 
inanire tentandum vel ad antmi deliquium 
ufque, virium modo infpeéko , robore, 6. 
Ibid. cap. 1 

(b) 17 fbribus ardentiffimis, in maximis 
inflammationibus , 6 SÉbenieriife mis do- 
doribus, Gal, com. 1, in aph, Hip, 
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dans trois malades, par l’imprudence” 
des médecins. Il craignoit fi fort les 
bevues à cet: égard , qu’il va jufqu’à 
interdire la faignée aux jeunes prati: 
ciens, peu verfés, felon lui, dans 
les connoiffances néceflaires pour 
faigner utilement. Dans les cas ordi- 
naires , il partageoit en-deux.ou trois. 
faignées la quantité du: fang qu'il 
croyoit pouvoir évacuer. Il faifoit 
quelquefois les. deux premieres, le 
premier jour de la maladie , quelques 
fois 1l renvoyoit la feconde au lende- 
main; & d’autres fois , il en faifoit une 
troifieme, le troifieme jour. Il étoit 
rare qu'il en vint à une quatrieme. 
Lorfqu'il avoit en vue de potter 
l'évacuation jufqu’à la défaillance, 
il étoit attentif à toucher le- pouls ; 
& dès qu'il s’appercevoit de {on 
affoibliffement , de la pâleur des lé- 
vres &t du. NS &tc, il fermoit la 
veines 
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$. 122, Les méthodiques blà- 
_moient avec raifon la faignée faite 
jufqu’à défaillance ; mais auff ils la 
pratiquoient dans tous les âges, fi 
les forces étoient fuffifantes. Il eft 
vrai qu'il ne paroïît point qu'ils ré- 
pétaffent cette évacuation : &« On.ne 
» trouve du moins aucun exemple 
#.dans Cœlius , dit M.le Clerc(a), 
» d’une faignée réitérée fi. ce n’eft 
# dans le feul cas de la manie, où 
» cet auteur croit que fi l’on a été 
» empêché la prémiere fois par quel- 
# que caufe que ce foit, de tirer la 
» quantité de fang que l’on fouhaite, 
# l’on doit y revenir une feconde,. 
Ils ordonnoient rarement la faignée 
- avant le troifñieme jour, dans l’idée 
qu'on ne devoit point ouvrir la veine, 
tant qu’il y avoit lieu. de foupconner 


SE 


(2) Hift, de. la Médecine , p, 4753: : 
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quelque crudité dans les premieres 
voies. Très-modérés fur la faignée ,. 
ils ’étoient peu fur les ventoufes. Ils. 
en couvroient fucceflivement pref- 
que tout le corps dans la plüpart des: 
maladies, Ils les fcarifioient le plus. 
fouvent ; ou bien ils commençoient 
par appliquer les fang-fues àla par- 
tie ; & lorfqu’elles étoient tombées ,. | 
ils y portoient les ventoufes, qui: 
achevoient d’attirer la quantité de: 
fang qu’ils croyoientnéceffaire. Nous 
avons vu ( $. 46 , ) l'attention qu'ils 
apportoient dans les fievres, à purifier 
Pair (a), &t à l’accommoder à la. 
nature de la maladie. 


(a) Lé fçavant Boerhaave a démontré 
la néceflité de purifrer & de rafraîchir l'air 
que nous refpirons dans l’ardeur de la 
fievre. Il obferve que la chaleur naturelle: 
du fang eft de 92 dégrés, ce qui l'éloigne » 
peu du point de fa coagulation , qui eft 
le 100°. Il prouve enfuite que l’homme … 
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$. 123. Les pneumatiques fe fa- 
miliariferent un. peu plus avec la 
faignée.. Aretée , le plus illuftre de 
cette fecte, la répétoit jufqu’à trois- 
ou quatre fois dans les fiévres in- 
_flammatoires. Il tiroit environ neuf 
onces de fang » de la véine frontale, 
dans les violens maux de tête, & 
cela, après avoir fait précéder la fai- 
gnée du bras fi le malade étoit ro- 
bufte & pléthorique. 11 ouvroit auffi 
dans le même cas les veines du 
nez , au moyen de certains imftru= 
mens, ou d’une plume d’oie, dont: 


ne peut fupporter lons-temps un air d’une 
chaleur égale à celle, de fon fang, & à 
plus forte raifon celle qui la furpañle de 
beaucoup, comme dans la fievre & dans 
le grand chaud. Ilconfirme ces vérités par 
les accidens mortels, arrivés aux différens 
animaux , placés dans des lieux extrême- 
ment chauds. Voyez Boerh. Elem. chem. 
L1,p.2753 GC: t.2,p. 378. 
Foyez auf $. 46, 47, 48, 51, 54: 


236 LES ABUS 
le bout étoit découpé en forme de 
dents de fcie. Voyez la note (c) du 
$.39, &leS. 112 | 
$. 124. Les empyriques., qui ne 
fondoient l’art que fur l’expérience 
vérifiée plufieurs fois:, étoient encore 
plus modérés fur la faignée , que [es 
pneumatiques. IL paroît du moins 
qu'Héraclide, le plus célébre de la 
fecte , s’en tenoit à une feule faignée 
évacuative, pour en venir enfuite à 
la révulfive | lorfque le malade étoit 
plein de fang. S’il n’étoit pas plétho- 
rique , il employoit d’abord la faignée 
révulfive ; celle du front , parexem- 
ple , dans la phrénéfie. Mais lor{qu'il 
croyoit cette maladie produite par 
des crudités, ou par la corruption 
des humeurs, il ne faignoit point. 
Il n’y omettoit jamais les fomenta- 
tions, & les autres topiques conve- 
nables , appliqués fur la tête. 
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“. 125. Quoique la pratique des 
Arabes fur la faignée femble avoir 
été un peu moins modérée que celle 
des Grecs, ils ont cependant gardé 
un certain milieu. Malgré leur pen- 
_ chant à la fi@ion & à l’hyperbole, 
ils n’ont jamais rêvé comme .de nos 
jours, que le fang fût prefqu’inutile 
à la vie. L’énumération que Rhañis 
nous fait des inconvéniens de la fré= 
quente faignée , prouve fa modéra- 
tion à l'égard de ce remede. Il lui 
attribue la ruine du tempérament , : 
la-vieillefle prématurée, la deftruc- 
tion de lappétit, la foiblefle du 
_ pouls, celle du cœur, de l’eftomac , 
& du foie ; l’hydropifie , le trem- 
 blement, la paralyfe , l’apoplexie. 
_ même, & laffoibliffement de tou- 
tes les facultés naturelles (4). Où 


(a) Vide Rhafis , de juvamentis € raz 
c<uméntis phlebor, 
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‘Rhañs auroit-il donc trouvé affez 


de maux à imputer à la faignée, 
s'il avoit pu prévoir la pratique mo- 
derne ? Qu'en diroit Galien lui- 
même, s’il revenoit parminous ? Lui, 
qui prétendoit que cette évacua- 
tion ne convenoit que peu aux Gau- 
lois (z) ; mais elle convient encore 
moins à leurs defcendans. Je penfe 
-en effet, que de tous les remedes 
‘employés par les modernes, la fré- 
quente faignée.eft un des moins con- 
venables à la conflitution aétuelle de 
nos.corps. Enerves par notre genre 
de vie, ils demanderoïent des fe- 
-cours propres à rétablir leur vigueur, 


plutôt qu’à augmenter leurfoibleffe. 


(a) Lis quorum corpora candida funr. 
‘6 carnes habent molles ,.teneras , © facile 
difflabiles , quales Galli funt, aut planè 
fanguinem non mittes , vel parcé detrahes, 
Gal, de cur. rat. per fang. mill, cap. 14, 


_ 
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On fçait que les Grecs & les Ro- 
mains, rendus vigoureux par le bain 
froïd , les exercices de la gymnafti- 
que, &tc. employoient néanmoins 
rarement la faignée. Par quelle fata- 


dité faut-il donc que le feul peuple 


François , un des moins robuftes de 
JEurope , ait porté ce remede au 
dernier excès? 

$. 126. Celfe fe bornoit ordinai- 


+ement à une faignée. Il ne vouloit 


même pas qu'on la portât jufqu’à 
la défaillance. Il aimoit mieux la ré- 
péter le jour fuivant, fi la premiere 


ne fufhfoit pas pour évacuer la quan- 
_tité du fang qu'il croyoitnéceflaire. 


Ilemployoit ce remede dans toutes 
les fievres aiguës &t inflammatoires , 
-quiattaquoient les gens pléthoriques; 
mais ilné vouloit point qu’on ouvrit 
la veine dans les cas de crudités & 
d’indigeftion, C’eft dans cette crainte 
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qu’il renvoyoit ordinairement la fai- 
gnée au fecond ou autroifieme jour, 
À-moins que le cas ne fût prefant. 
Il ne vouloit pas non plus qu’on fai- 
gnât après le quatrieme jour, Il-s’ima- 
ginoit que le fang mauvais ou fuperflu 
pouvoit dès-lors s'être difipé, ou 
avoir déja fait impreffion fur les par 
ties ; cas où la faignée ne pouvoit 
qu’affoiblir , & empêcher lanature 
de réfoudre l’obftruétion ( $. 78 ,: 
91, 92.) Si la douleur n’étoit pas 
confidérable dans la pleuréfie , il y 
croyoit cette évacuation inutile. Si 
dans la péripneumonie , le malade + 
manquoit de force , il fe réduifoit 
très-fagement à la feule application: : 
des ventoufes féches. Nous. avons: 
déja vu( $. 113, ) quece médecin 
nous avoit laïffé fur ce dernier re- 
mede des maximes très-judicieufes.' 
Il feroit à fouhaiter que nos modernes - 
y 


# 4 
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y donnaffent quelque attention, & 

_ qu’ils le préféraflent à la faignée 
dans une infinité de cas , où cette 
derniere ne fait qu'augmenter le mal, 
Nous avons déja touché : quelques= 

* uns de ces cas (.15,18,67, 111, 
113. ) Ajoûtons que Celfe veut 
qu'on ait recours aux ventoufes, 
même dans les maladies aiguës , fi 
les forces ne permettent pas la fai- 
gnée , fi le malade ne la fupporte 

À qu'avec peine, ou fi le mal fe trouve 
; fixé dans quelque partie : car, ajoû= 
“ te-t-il, ce remede , moins violent 
4 que la faignée, & par-là plus für, 
- n'entraîne jamais aucun danger , 
… quand même on l’emploiroit dans 
le plus fort de la fievre, &t dans les 
cas de crudités (4). Galien (B)releve 


à (a) Vide Celf. lib.2, cap. 10. 
(b) De cucurbir, meth. med, Lib, 1; 


s CAP 17 
& L 
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Pexcellence des ventoufes, avec où 


fans fcarifications, toutesles fois qu'il : 


s’agit d'attirer la matiere au dehors , 
comme dans les cas d’efquinancie , 
(S$.r110, } de fluxions, de maux de 
tête violens, &rc. Mais il veut que 
leur application foit précédée de la 
faignée, fi le malade eft pléthori- 
que. Celfe trouvoit nouveau , que 
déja de fon tems on employât ce 


remede dans prefque toutes les ma- 


ladies (a). Que diroit-il aujourd’hui, 
qu'on le répete fi fouvent dans celles 
où il eft parfaitement contraire ? 

. . 127. Foreftus, un des plus fa 
ges praticiens qu’on connoïfle, ne 
faignoit ordinairement qu’une, ou 


deux fois dans les fievres aiguës. Sil- 


(a) Sanguinem incifé vena mitti novum 
non.eft ; fed nullum penè morbum effe, in 
quo non rltatur ,; novum eft. Lib. 2, 
Cap. 10. 


DE LA SAIGNÉE. 243 

vius de:Le Boë, qui s’étoit acquis le 
titre de ‘praticien heureux , Plater, 

_ Amatus Lufitanus, &c. fuivoient à: 
peu-prèssla même route. Sennert ;. 
Stahl, & Frederic Hoffman n’étoient 

pas moins modérés fur la faignée. 

$. 128. Sydenham, celui des pra- 
ticiens qui , depuis Hippocrate , s’eft 
le plus attaché à fuivre la nature , 
* fe bornoit à une faignéé, dans les 
1 fievres qu'il nomme  dépuratoires 
… (S: 69: ) Il né la répétoit que dans 
| les tempéramens vigoureux & fan 
guins. S’ilarrivoit même que le ma- 
lade eût déja fupporté des évacua- 
tions. de fang trop confidérables, il 
ranimoit  fievre avec le diafcor- 
… dium, &e. Sa vue étoit de procurer 
parce moyen, la coétion de la ma- 
ticre fébrile, ($. 87-90, } d’où dé- 
pend la guérifon de la maladie. Il ne 

| faignoit point dans les fievres accom- 
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pagnées d’éruptions cutanées. Dans 
le rhumatifme inflammatoire, 1l fe 
borna à deux ou trois faignées , lor{= 
que l’expérience lui eut appris que 
leffuñon d’une plus grande quantité 
de fang devenoit nuifñble ou inutile, 
I] détermine à quarante onces; la 
quantité de celui que les pleuréti- 
ques robuftes peuvent fupporter fans 
danger ; ainfil ne faifoit jamais dans 
ceux-ci, au-delà de quatre faignées, 
Il fe bornoit même le plus fouvent à 
| deux. 

$. 129. M. Pringle (a) atéhd 
que la quantité de quarante‘onces 
ne feroit pas toujours fufffante, « fi 
» lon ne fe fervoit des véficatoires, 
» quinon-feulement abregent la cure, 
» mais préviennent encore la perte 


(z) Obf. fur les maladies des armées ; 
ECC site L:5 (Ps 2210 


à 
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» d’une grande quantité de fang. » 


. Ce fçavant médecin nous permettra 


de douter de la vérité de fon afler: 
tion; car s’il 4 vu mourir des pleu- 
rétiques après quatre faignées , à qui 
on n’avoit pas appliqué les véfica- 


toires, a-t-l vu guérir tous ceux à 


qui on les avoit appliqués ? D’ail- 


| leurs ; les médecins qui aiment à 


économufer le fang, ne pourroient-ils 
pas alléguer avec autant de raïfon , 
que ces malades auroient évité le . 
trépas, avec une ou deux faignées 
de moins. Il eft cértain qu’il fe trouve 


infiniment plus de pleurétiques à qui 


x 


quatre faignées fufhiroient, même 
fans véficatoires, qu’il ne s’en trouve 


. à qui un plus grand nombre ne feroit 


pas dangereux. Difons même que les 
cas où deux ou trois faignées feroient 
fufhfantes , font beaucoup plus fré- 


uens que ceux où quatre font né- 
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ceffaires. Nous n’ignorons point que 
des praticiens célebres nous affurent 
avoir été forcés de faigner jufqu’à 
fept ou huit fois. Tulpius (a) nous 
parle d’une femme qui, le huitieme 
jour de fon accouchement, fut faifie 
d’une douleur de côté des plus vio- 
lentes , qui l’obligea à lui faire trois 
faignées du pied & cinq du bras, 
. Lamotte (2) rapporte un cas à-peu- 
près femblable, Mais que peuvent 
‘alléguer ces auteurs en faveur de 
leurs cures, que le po/ff hoc , ergo 
* propter hoc ? Car fi l’on doit jamais 
ménager le fang, c’eft dans les fem 
mes quien ont déja beaucoup perdu 
par les vuidanges, &tc. Aufh auroit- 
il été bien plus prudent d’appliquer 
un véficatoire , ou une ventoufe fur 


Nes ep 


(a) OBf. med. lib, 2, Cap. 11, | 
(8) Traité des accouch. liv. 2, ch. 25 


+" 


? 
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la douleur. Outre que ces remedes 
font exempts des dangers des faignées 
réitérées , ils apportent un foulage- 
ment beaucoup plus prompt # & ne 
donnent point de ces longues con- 
valefcences ; occafion toujours pro- 
chaine de nouvelles maladies, Leur 
eMicacité eft d’ailleurs confirmée par 
celle de l'aiguille des Japonnois, & 
du 0x4 des Chinois ($. 114,115.) 
Trallien (a) nous dit que l’applica- 
tion d’une ventoufe appaile d’une 
maniere furprenante la douleur la 
plus forte. Le docteur Pringle(#)nous 
affure quelles véficatoires appliqués fur 
la partie affettée , emportent la fciati- 
que, fi elle eft récente. Lorfque dans le 
rhumatifine , la douleur & la tumeur 
des articulations fubfiftent après que 


(a) Lib. 6 , cap. 1. k 
* (b) Obf. fur les maladies des armées, 
SCAN, Dr 243: A 
Liv 
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la fievre a été diminuée par les fai- 
gnées fuffifantes, le même doûteur 
nous dit (a) que « trois ou quatre 


» fangsfues appliquées à la partie où 


» linflammation & la tumeur font le 
# plus‘confidérables , terminent la 
» maladie. On laïffe dégoutter le fang 
n jufqu’à ce qu'il s'arrête de lui-mé- 
» me. Ballonius, ajoûte M. Pringle, 
» parle auf de cette méthode, & 
» j'en ai fait une expérience fuffifante 
# pour la recommander aux autres, 
# Mais on ne doit pas s’attendre à 


»# recevoir du foulagement des fang- 


» fues dans les douleurs des articula- 
#tions, qui ne font point accom- 
# pagnées d'inflammation &t de tu= 
# meur. 


$. 130. Il eft fi peu vrai que les 


amples faignées foient Punique re- 


(a) Jbid, p.235. 


REZ 
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mede des pleuréfies, fur-tout lorf- 
qu’elles fuccedent à d’autres mala- 
dies, que M. Van- Swieten nous. 
parle d’un empyrique qui guérifloit 
promptement les inflammations de 
poitrine par une certaine vapeur qu’il 
faifoit attirer au ‘malade. Le doc- 
teur James, auteur du Didtiohnaire 
de médecine , guérit les fievres ai- 
guës & les pleuréfies , par unremede. 
qui lui eft propre , fans employer 
qne très-rarement la faignée. M, Mar: 
teau, médecin de Paris, y traite ac= 
tuellement les fluxions de poitrine , 
fans beaucoup recourir à ce reme- 
de (a). « Et j'aflure fur mon hon- 
|» neur, nous dit-il, qu’il n’eft mort” 
» aucun des malades qui ont fuivi 


a 


(2) Nous avouons que fi, M. Marteau 
rejettoit indiftinétement la faignée dans 
toutes les pleuréfies , il donneroit dans un 
autre extrême qui feroit condamnable. 


L y 
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» mes confeils dans ces circonftan<. 
» ces. Ils font ordinairement en état 
» de fortir.le fixieme jour, &c for- 
» tent le huitieme au plus tard. Si 
» j'en impofe , je. dois être puni. 
» Être rayé du catalogue ( des mé 
» decins de la faculté ) eft une foi- 
» ble punition, j’en mérite une cor- 
» porelle, &c je m’y foumets volon- 
« » tiers (a), Que de punitions à infli- 
ger, files grands phlébotomiftes fe 
foumettoient à la même épreuve ! 
: Que ceux qui veulent abfolument 
faigner, apprennent du moins à gar- 
der un certain milieu , & n’emploient 
la faignée que deux, trois ou quatre 
fois , felon que le malade eft plus ou 
. moins robufte & pléthorique ; mais 
qu'ils l’évitent dans les gens foibles 


(a) Voyez fa lettre à M. le Camus, in- 
férée dans le Journal æconomique pour 


le mois de Ma 1755. 
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ou délicats, dans ceux où 1l fe fait 
_a@uellement quelque évacuation cri- 
tique, ou qui en ont déja éprouvé 
de confdérables , ou chez qui la 
pleuréfie ou toute autre inflamma- 
tion n’eft que la fuite d’une premiere 
maladie , ou celle de la mauvaife 
qualité du fang, plutôt que de la 
furabondance de ce fluide. 

$. 131. Quoique le doéteur Prin- 
gle eftime La faignée d’un grand fe 
cours dans les maladies inflamma- 
toires, ce n’eft point dans elle qu'il 
. met toute fa confiance, Il regarde le 
fang comme une liqueur fi précieufe, 
qu'il en épargne plus ou moins la 
perte, au moyen des véficatoires. 
Outre qu'il n’ordonne guères la fai- 
gnée que les trois ou quatre premiers 
jours d’une pleuréfie ; il l’omet en- 
tiérement , lorfqu'il trouve les cra« 
chats bien établis. « On peut guérir si 
L v 
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» nous dit-il (a), avec fort peu de 
» faignées, une pleuréfie fimple , où 
» qui n’eft accompagnée que d’une 
» inflamimation legere du poumon. 
» Le grand remede confifte en un 
» large véficatoire , appliqué au côté 
» affecté, Si on Papplique à tout au- 
» tre endroit, il peut augmenter la 
# maladie; mais en agiffant direéte- 
»# ment fur la partie, il réfout lobf- 
» truétion ; & écarte par-là la fie- 
_»vre. » Cette pratique eft fort com- 
mune en Angleterre. 

» $. 132. IH s’agit de fcavoir, con: 
# tinue le doéteur Pringle , s’il vaut 
» mieux faire ufage des véficatoires 
» au commencement’, ou bien atten” 
» dre que le pouls foit adouci par 
» les fréquentes faignées. L’expé- 


(a) Obf. far les maladies des armées ; 
Ce te x LI P: 221 3 222% i 
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ÿ rience que j'ai, m'engage à pré- 
# férer une prompte application ; cat 
# en traitant dans les Hôpitaux un 
# grand nombre de ces maladies ( de 
» pleuréfies ) je n’ai jamais vu qu’en 
» appliquant les véficatoires immédia- 
» tement aprés la premiere faignée, il 
» en réfultât aucuninconvénient ; êr 
» je me fuis toujours apperçu au cor: 
» traire , que ce remede apportoit 
» un foulagement prompt & certain, 
# Bien plus, lorfqu'il n’y avoit pas 
# de chirurgien à portée, j'ai fait 
» fouvent appliquer fur le champ les 
. » véficatoires au côté, & faigner 
» après , pourvu qu'on ouvrit la 
.» veine avant que les cantharidés 
_ »euffent eu Île tems d'agir. Ces vé- 
» ficatoires latéraux font ordinaires 
» ment de la largeur de la main. 
» $. 133. Quand même les vé- 
» ficatoires feroient difparoitre les 
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» fymptomes , il feroit plus sûr dé 
» répéter la faignée, à moins qu’une 
# fueur abondante ne furvienne avec 
# la ceflation de la douleur, & ne 
» rende tous les autres remedes inu- 
» tiles. Mais fi les poumons font en 
» même tems fort enflammés, la 
# cure ne fçauroit être fi prompte. 
» Car quand même la premiere fai- 
# gnée & le premier véficatoire ap- 
# porteroient du foulagement, il feroit 
# cependant néceffaire de les réité- 
» rer. Quelquefois la douleur fe re- 
» nouvelle, & fe fixe à l’autre côté ; 
» mais fi on la traite comme la pre- 
» miere, elle fe difhipera pareille- 
» ment (a). | 

» $.134. La péripneumonie eft na- 
w turellement plus dangereufe que la 
» pleuréfie , & cela d'autant plus 


(a) Zhid. p.222, 223, 224. 
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… » que les véficatoires ne fçauroient 


… » opérer auffi immédiatement fur les 
» poumons que fur la plevre. Ils ne 
# laïflent pas que d’être dans ce cas 
» même , le remede le plus sûr après 
| »la Go La dureté des lits des 
# foldats dans les hôpitaux du camp, 
. »eft un obftacle à l'application des 
# véfcatoires au dos; mais ils ont 
» un effet égal aux côtés; & lorf- 
 »qu'’ils font couchés plus molle. 
} » ment, j'applique d’abord ces véfi- 
» catoires au dos, & enfüuite aux 
» côtés. Ils tendent à foulager la por. 
» trine, & à provoquer l’expeéto- 
» ration, non-feulement lorfqu’on les 
» applique à la poitrine, mais en- 
» core lorfqu’on les met aux extré- 
» mités (4). | 


_» $. 135. Lorfque les véfi içatoi- 


(a) Ibid. p. 224. ; 
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» res foulagent le malade , il eft alors 
# tems.de provoquer la fueur ; mais 
» dès que lexpettoration commen 
» ce, on doit difcontinuer les fudo- 
» rifiques, ou les joindre aux expec- 
ptorans, Le principal eft l’oxymel 
» fcillitique ; ou bien dans une cha: 
» leur confidérable ; ou une grande 
» foif, quelque acide plus agréable, 
» Mais dans un abbatement de pouls, 
# après des faignées réitérées , le fel 
_» de corne de cerf, joïnt à quelque 
» huile, non-feulement ranime le 
» pouls ; mais excite encoré l’expec- 
# toration, lorfqw’elle diminue (a). 
$. 136. Qu'on me fañle grace 
fur la longueur de ces citations, en 
faveur de la droiture de mes inten- 
tions. Les fluxions de poitrine font 
éxtrémement fréquentes, & on les 


(b) Zbid, p. 225. 
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‘tend très-fouvent mortelles , par les 
_ flots de fang qu’on y verfe. J’ai donc 
- cru ne pouvoir trop faire fentir les 
différens moyens de les guérir, en 
épargnant cette précieufe liqueur. 
C’eft dans la même vue, que je ne 
puis encore quitter l’article des véfi- 
catoires dans les pleuréfies. 
$. #37. Ils font , fans contredit ;, 
un grand remede dans une infinité 
de cas; mais leur ufage femble être 
devenu un peu trop commun en 
Angleterre , tandis qu’on a donné en 
France dans l’extrémité oppofée. 
Nos médecins fe croient autorifés à 
les rejetter, par la nature du climat; 
mais celui d'Italie les admettroit en- 
core moins , fi leur raifon étoit fon- 
dée. Cependant Baglivi rapporte une 
multitude d’obfervations qui prou- 
vent leur efficacité dans les pleuré- 
fes qui régnerent à Rome fur la fin 
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du fiécle pañlé, Elles paroïffoient dûes 
au froid extraordinaire de l’hyver. 
Ce médecin faifoit d’abordrappliquer 
un véficatoire à chaque jambe, & 
cela, tant avant qu'après la faignée, 
Îl aflure que de cent pleurétiques , 
traités de cette maniere , il n’en mou- 
fut que très -peu, Îl ajoûte que la 
diarrhée qui accompagnoit ces dan- 
gereufes maladies, étoit ou dimi- 
nuée, ou entiérement diffipée par 
l’'ufage de ce remede (4). 

$. 138. Onéprouva auffi les bons 
effets des véficatoires, dans la pleu- 
réfie épidémique qui régna à Edim< 
bourg , dans le printems de 1732. 
Si la violence des fymptomes enga- 
geoit quelquefois à répéter la faignée, 
le pouls en devenoit fi foible, qu’on 


or 


(a) Baglivi, prax. med. lib. 1 , cap. 9, 
6 differt. de ufu & abufu veficant , cap.4, 


# + 
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pouvoit à peine lui redonner la force 
convenable , que par l'application 
des véficatoires (4). Lorfqwelle étoit 
fuivie d’une fueur abondante , la ma: 
ladie finifloit héureufement. Sans 
cela , le pleurétique termuinoit favie , 
accablé par la douleur , les anxiétés 
& l'oppreffion (2), 

$. 139, Le doéteur Freind (o) 
nous aflure auf que tous les pleuré- 
- tiques qu'il traita à Londres pendant 

un hiver, fe rétablirent au moyen 
dé trois ou quatre faignées, &c de 
l'application des véficatoites. 
$. 140. M, Triller (4) en con- 
feille l’ufage aux cuifles ou aux jam- 
bes , fi après quelques faignées , la 


°{a) Voyez ci-après, 

(b) Ps ee: me @Edime 
bourg it 2: 

(c) De feb. comment, 5. 

(d) De e pleurit. P- 54, 763 


L 
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grande difficulté de refpirer fe foi 
tient, ou devient plus confidérable, 
$. 141. M: Van- Swieten nous 
dit (a) qu’ils conviennent, fi après 
avoir fufhfamment diminué l’ardeur 
de la fievre par la faignée, la dow 
leur continue, & le poumon com- 
mence à fe remplir. C’eft alors qu’il 
‘aflure les avoir heureufement appli- 
qués fur le côté douloureux. Mais fi 
Baglivi , le doéteur Pringle & une 
infinité d’autres ont éprouvé les bons 
effets des véficatoires dès la premiere 
faignée; pourquoi attendre que lé 
poumoñ commence à fe remplir, fur- 
tout fi la tenfion & la fécherefle des 
fibres ne font pas confidérables à 
D'ailleurs , l'expérience a démontré 
que le camphre répandu fur le véfi- 


(a) Comment. in aph. Boerk, aph, 890 
[OM 7 
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ëatoire, prévient la trop grande irri- 
tation des folides , & empêche les 
 canthardes de porter leur impreffion 
fur la vefle. | 
$. 142. Ce remede appliqué fur 
le mal, peut d’abord difhper la ma- 
üere obftruante (a) , rétablir le mou 
vement du fang dansil Ipoitrine , & 
le rendre par-là plus égal dans le 
tefte du fyftême vafculeux. Les ob- 
fervations faites par M. de Bordeu, 
femblent prouver que telle eft l’ac- 
tion des véficatoires.. Ce fçavant 


médecin a remarqué qu’ils augmen- 
tent le mouvement du pouls, qu'ils 
en développent beaucoup les pulfa- 
tions, fur-tout lorfque la plaie qu'ils 
font , eft entrain de fuppuration. Il 
ajoñte qu’on les a vus développer 


(a) Suivant la méchanique conftatée 
par l’expér. de M. de Haller , rapportée 
$. 107. 
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beaucoup plus le pouls du côté di. 
corps , fur lequel ils avoiént été ap- 
pliqués, ou fur lequel ‘ils voient 
beaucoup plus mordu ; qüoiqu’on 
les eût mis des deux côtés (2). Ce 
fait démontre la préférence dûe à 
ceux qu’on fixefur le malmême , fui- 
vant la mét} ce du doteur Pringle. 
S.143. M.Le Camus nous apprend 
ue les fluxions de poitrine furent 
communes, &t meurtrieres à: Paris, 
pendant le mois d'Avril 1754; que 
le caraétere putride du fang s’y ma- 
nifeftoit par un vice fcorbutique, & 
même le fcorbut, qui mfecta les 
hôpitaux, & un grand nombre de 
maifons de Paris. « Auf, ajoûte-t:il, | 
#won n'a pas vu les faignées réuflir 
# dans ces fluxions de poitrine. M. Pe- 


= 
L 3 


(a) Voyez Recher. fur le pouls par 
rapport aux crifes p. 343. 
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#tit nous à afluré que les fréquentes 
# faignées dans ces maladies, con- 
_» duifoient les malades au tombeau, 
» & qu'il avoit éprouvé des effets 
# prompts & efficaces des empla- 
“tres véficatoires , appliqués aux 
» cuifles & aux jambes ; de forte que 
# d’un grand nombre dé malades de 
» cette efpece, qu'il avoit vus, ilne 
» lui en toit pas mort un feul (4). » 
M. Le Camus nous dit encore (4) 
que « la lifte des pleurétiques, trai- 
:#tés par les phlébotomiftes pendant 
#le mois d'Avril 1755, fera un vrai 
» martyrologe. 

+ $. 144. Le grand Boerhaave re: 
garde la faignée comme le principal 
remede dans les maladies inflamma- 


(a) Voyez le Journal œconomique pour 
le mois de Mai 1754. 

(2) Même Journal pour le mois de 
Mai 1755. 
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toires; mais il fait plufieurs diftinc- 
tions auxquelles nos phlébotomiftes | 
ne penfent pas. Le feul nom d’in- 
flammation leur fuffit pour ne mettre 
aucune borne à la lancette. Notre 
auteur nous dit (a) cependant que 
“la pleuréfie peut fe guérir fans ce fe- 
cours, de fix différentes manieres ; 
1°. par les hémorrhoïdes ; 2°, par les 
urines ; 3°. par les felles ; 4%par des 
abfcès qui fe manifeftent derriere les 
oreilles, ou aux jambes , avant le 
fixieme jour; 5°. par le tranfport.de 
la douleur, du côté à l’épaule, à la 
main ou au dos ; 6°. par une expec= 
toration abondante & convenable, 
qui commence le quatrieme jour. Si 
un de ces moyens a actuellement 
lieu, le médecin doit fe borner ä le 
favorifer, & ne point le troubler par 


| (a) Zn aph. de cog, 6 cur. morb. $. 888. 
aucune 
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aucune évacuation. contraire (4 )3 
«mais fi aucune des crifes mention- 
nées'ne fe fait encore appercevoir , 
&t que la pleuréfie foit feche , récen- 
te, les fymptomes violens, & le 
malade robufte, Boerhaave veut 
qu’on vienne d’abord à la faignée, 
& qu’on: laifle couler le fang jufqu’à 
ce que la douleur diminue confidé- 
rablement , ou que les premiers indi- 
ces dela défaillance ( note du $. 25, 


(a) Tum medico nihil mutandum , [ed 
omnia continuanda incumbunt. Ergo neque 
venæ feélio ,; neque evacuatio , vel mutatio 
alia inflituenda . .… fed evacuationi cuiliber 
. (incaptæ }) fingulari proficienti providen- 
dum. Ergo in primo cafu anus fovendus 


molli , laxante , aperiente fotu ; aut ft mints. 


fic proceflerit ; hirandinum applicatarum 
fudu ; fi fecundum obfervetur , flatim fo- 
menta fimilla, perineo , hypogaltrico ap- 
ponenda'; lenia diuretica aperientia danda. 
Blanda clyfmata diuretica profunt. In cafu 
tertio fimilia fomenta emollientia toii:09- 


volvenda abdomini, &c. Boerh. aph. 889 : 


M 


its + 


wé j 
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&S. 121, ) fe manifeftent. Il la ré-' 


pétoit enfuite, fi la douleur & l’op= 
preflion reparoifloient avec la même 
violence ; mais il s’en faut bien que 
ce grand médecin fe foit jamais avifé 


de porter la faignée jufqu’à la quin- 
zieme & vingtieme fois, fiivant la « 
coutume de ceux que nous combat- 


tons, Il recommande, pour aider à 


la réfolution de la matiere, de frot- . 


ter légérement le côté douloureux 
durant l’évacuation , & d’y appliquer 
enfuite les topiques convenables, 
(note du $.92.) Notre auteur pa- 
‘roit encore plus circonfpeét fur la 


.faignée, dans la peripneumonie ; | 


‘crainte que la trop grande diminu- 


tion des forces ne donne lieu à l’en- M 
‘gorgement du poumon. Il nous dit (a) M 


que s'il n’y a actuellement aucun 


(a) Aph. 854 
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indice de réfolution, & que l’inflam- 
_mation-foit grande , feche, récente, 
& le malade robufte , il faut en venir 
d’abord à la faignée , qu’on fait plus 
ou moins forte, ou qu'on répcte, 
fuivant la violence des fymptomes ; 
mais il ajoûte dans l’aphorifme fui- 
vant, que fi cès derniers fe foutien- 
nent Jufqu’au quatrième jour, & que 
linflammation paroifle tendre à la 
fuppuration , il faut alors s’abftenir 
de la faignée ; ou ne la faire que 
très-modérée , fi la grande opprefhon 
paroifloit l’exiger (a). Lorfque l’ex- 
peétoration eft bien établie, 1l veut 


(a) Que cette conduite eft oppofée à 
celle de deux médecins dont nous parle 
M. de Bordeu ( p. 277,278 ! ) L'un d'eux, 
pour prévenir la fuppuration , fut aflez 
intrépide pour répeter la faignée jufqu’à 
32 fois, & l'autre eut la difcrétion de 
s'arrêter à la 28°, peut-être , parce que 
fon malade mourut plutôt que celui de 
: on confrere. Ciel ! quelle pratique! 


Mi 
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qu'on ne la trouble point par ce re: 
mede , ni par les purgatifs, ni les 
fudorifiques, &tc. 

$. 145. Le célebre M, Van-Swie- 
ten , aufl\ modéré que Boerhaave 
fur la faignée , ne veut point non 
plus qu'on l’emploie dans toutes les 
pleuréfies, Il la dit inutile dans les . 
tempéramens humides, où la dou- 
leur eft modérée, l’oppreffion peu 
confidérable, le pouls médiocre- 
ment dur, @c la fievre feulement 
dans le dégré néceffaire pour opérer 
la coétion de la matiere morbif- 
que (a). Il nous dit encore que la . 


(a) Si pleuriticus laxe € humide tem= 
pere fit , dolor levis fit, refpirationem | 
non mulrm impediens , febris levis, ron 
magna in pulfu durities , nulla fymptomata 
fint , quæ funéfiones alias læfas demonftrent, 
excreta non recedant & natural: conditione, 
novimus refolutione curatam iri hanc pleu- 
ritidem, Non opus eft tunc vene fedione ; … 
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maladie a coutume de finir bientôt, 
fi l'évacuation falutaite des érachats 
n’eft point détournée mal-à-propos. 
Mais malheureufement ce cas rn’ar- 
rive que trop fouvent par limpru: 
_dence du médecin; car celui-ci, 
ajoûte notre auteur (4), » frapé de 
#la vaine crainte d’une hémopthi- 
» fie , à la vue de ces crachats teints 
__» de fang , entreprend de les fup- 
»-primer par la faignée, les aftrin- 
» gens, les incraffans, &c. 
$. 146. C’eft d’après Hippocräte, 
que, Boerhaave &c fon commenta- 
teur ont obfervé que des crachats, 
teints d’un peu de fang (b), font 
z 


mprimis largé , cm non exorbitet febrilis 
motus ; fed talis fit qui fuficiat fubigende 
morbi cau/æ.Com.inaph:Boerh. aph. 887. 
(a) Zbid. aph. 851. 
{b} Hippocrate ne condamne que ceux 
| a font trop fanglans , & qui paroiflent 
ès le premier commencement de la ma- 
ladie, Wide coac. prænor. n°. 590. 
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d'un bon augure, lorfque la coétiort 
de la matiere nuifible commence à 
fe faire. Aufh le prince de la méde- 
cine nous dit-il (z) que les pleuréfies 
bilieufes , oùils étoient jaunes & fan- 
gumnolens , avoient ordinairement 
une heureufe iflue , le neuvieme ou 
le onzieme jour. Duret ajoûte , en 
commentant ce pañfage , que c’eft 
avec douleur, qu’il a vu quelquefois: 
périr le malade par la fuppreffion de 
ces crachats, opérée par la faignées 
Mais que diroit-il aujourd’hui, où ces 
défaftres font fi communs ? | 
$. 147. Arétée (6) défendoit de 
faigner jufqu’à défaillance , dans la 
_ péripneumonie, Il craignoit avec rai- 
fon, que le ralentiflement du fang, oc- 
cafionné alors dans le poumon, n’aug- 


- (a) Zbid. n°, 387. 
(b) De curat. morb. acut. lib. 2 , cap, 1 
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mentât l’engorgement de ce vicere. 
- IlLen détournoit les humeurs par les 
ventoufes féches , appliquées au dos 
&t à la poitrine. Lorfqu’Eginete (4) 
prévoyoit quelque danger dans la 
faignée , il lui fubfituoit avec fuccès 
les ventoufes fcarifiées. Il nous dit 
avec raïfon que le premier de ces 
remedes eft pernicieux dans les pé- 
ripneumonies qui font la fuite d’au- 
tres maladies, fur-tout fi ces dernie- 
res durent depuis long-tems. 

$. 148. Outre que la faignée ne 
convient pas dans tous les tems de 
la pleuréfie & de la péripneumonie, 
on a vu plufeurs de ces maladies, 
où elle étoit abfolument contraire. 
. 1°, Hippocrate (4) fait mention 
d’un grand nombre de malades qui 


(a Lib, 3, cap. 30. 
(b) De morb, popul, Lib, 6 , feët. 7. 
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ne reçurent aucun foulagement de ce 
remede , ni dans l’efquinancie, në 
dans l’inflammation du poumon. It 
parle aufli (a) de certaines douleurs 
de côte, que la faignée rendoit plus 
mauvaifes, | 
_ 27, Coœlius Aurelianus (2) nous 
apprend qu’il régna à Athenes & à 
Rome une pleuréfie où cette éva- 
cuation fut nuifble. 
2p: sp penban (c) faitla même 
obfervation à l’égard de certaines 
pleuréfies qui furvenoient à une fievre 
| épidémique. 
4°, Lancifi nous dit a) qu'il ré- 
gna en 1709 une pleuréfie à Rome, 
où la faignée fut utile dans un tems, 
& mortelle dans un autre. 


(a) Coac. prænot. n°. 491. 
(b) De morb. acut. lib. 2 , cap. 22, 
(c) Opera, Jet. s , cap. 5. 

. (diff, Romane epid, cap. 6 
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En Bianchi rapporte (4) que ce 
remede rendoit mortelles les pleu- 
réfies qui regnerent à Turinen 1721; 
mais il obferve que fi cette évacua- 
tion augmentoit les accidens , les 
purgatifs les calmoient toujours. M 
dit avoir purgé avec fuccès prefque 
tous fes malades avant le féptieme 
jour , & que plus on évacuoit la bile, 
& mieux ils fe trouvoient. Il arrivoit 
prefqu’à tous une diarrhée bilieufe le 
ip Jour. | 

6°. Il eft dit dans les Effais de 
médecine d'Edimbourg , tome $s ; 
qu'au mois de Février 1736, cette 
ville fut affligée de pleuréfies:aflez 
dangereufes , où la faignée étoit nui- 
fible. 4 

7°. Celles qui régnerent en 1732 
dans la même ville, ne SPROTRES 


:.:(a) HR, FE Éc. part. 3 ; P- 759% 
M v 
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guères mieux ce remede ( $. 139. ) 

8°.M. Le Camus parle dans diffé- 
rens endroits du Journal œconomi- 
que, de fluxions de poitrine, &t d’ef- 
quinancies, où la faignée , du moins 
répétée, fut nuifble.(Foyez $. 143.) 

$. 149. Si l’on examine de près 
ces fortes de pleuréfies ( $. 148, ) 
on trouvera communément , ou 
qu’elles font la fuite d’une fievre pri- 
mitive , ou produites par des matie- 
res bilieufes , fournies par l’efto- 
mac (4). On voit de-là combien il 


(a) Telle étoit la pleuréfie qui régna à 
Edimbourg en 1736. Le mal commençoit 
par un vomiflement bilieux , & deux jours 
après il furvenoit un point de côté vers 
les dernieres côtes, avec une petite toux 
& la difficulté de refpirer. Le pouls n’é- 
toit ni plein, ni fréquent : le fang , tiré 
par la faignée, paroifloit jaune , verd ou 
noirâtre , & fe coaguloit à peine. Un 
doux vomitif foulageoit beaucoup le mal 
d’eftomac. ke 

M. le Camus parle d’un pleurétique 
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importe de ne point confondre . la 
pleuréfie.fymptomatique avec l'idio- 
pathique. Celle-ci demande ordinai- 
tement la faignée, même répétée ; 
au lieu qu’on doit verfer très - peu, 
ou point de fang dans l’autre ; fur-tout 
fi elle eft la fuite d’une fievre épidé- 
mique , incapable elle-même de fup- 
porter cette.évacuation. C’eft la re- 
marque que nous fait faire M. Van- 
Swieten (4), d’après l’illuftre S yden- 
häm..Il n’eft pas moins effentiel de lap- 
pliquer à toutes les autres inflamma- 


{ Journal œcon. pour le mois de Juillet 
1755, }:qui fut réduit aux abois par neuf. 
faignées. On fut obligé de lui.donner des 
cordiaux pour ranimer fes forces : ils 
eurent le fuccès qu’on en attendoit; de 
forte qu'on pût donner quelque laxatif 
ans courir aucun rifque.Le poulsfereleva 
à mefure que les purgatifs agifloient, & 
ne devint réglé qu'après des évacuations 
abondantes de bile, & d'humeur putride. 

(3) Comment, in Boerk. aph. S, 880. 
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tions fymptomatiques ; & à celles 
qui font entretenues par le-vicedé 
leflomac, ou le mauvais caratteré 
des humeurs. S'il furvenoit , par 
exemple , une efquinancie dans une 
fievre qui a déja épuifé le malade, 
ou dans laquelle il atété fuffifämment 
faigné ‘il feroit mortel de combat: 
tre la feconde maladie par cette éva- 
cuation ; une ventoufe feche , appli- 
quée à la nuque ($. 147, } les to- 
piques convenables (:$. 109, ) les 
lavemens., &c. font ici les. fecours 
propres. La phrénéfie fymptomati- 
que, qui eft la plus commune, n’a: 
guères. plus befoin de la faignée (2). 
Si la profondeur du pouls n’y per- 
met pas ce remede, le doéteur Prin- 
gle (4) y emploie avec fuccès les 


(a) Voyez ce que nous avons de = 
deflus, $. 67, 68,69, 71, &c. 

(#). OBf. fur les ‘maladies ‘des armées ; 
&c.t.1 » Pe FA Ÿ ve 
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fang-fues &r les véficatoires:ILa même 
| Éprouvé dans la phrénéfie primitive 
Pefficacité dés premieres, appliquées 
aux temples, au nombre de fix où 
fept}, après deux ou trois fargnées du 
pied, outde la jugulaire, Riviere (x) 
parle d’un phrénétique guéri fur le 
champ ; en appliquant au front plu- 
fieurs de ces infeétes. Le docteur 
Pringle (4) nous dit encore que lorf. 
que l’ophthalrmie eft'accompagnée de 
fevre &c d’inflammation confidéra- 
_ ble, il applique avéc fuccès, après 
la faignée du bras ou de la jugulaire, 
deux fang-fues proche l'angle externe 
de l'œil, 1l'a la précaution de tenir 
_ es plaies ouvertes , quelques heures 
après ‘qu’elles font tombées. Il y a 
joint les véficatoires derriere les 


_Q Obf. communic, ee 10% 
(D) Zbid, p. 114 
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oreilles ,:& une purgation., lorfqu'il 
la crue néceflaire. Voilà comme des 
praticiens éclairés fçavent guériravec 
l'effufion de très-peu de fang, une 
infinité de maladies , où nos phlé- 
botomiftes croient n’en pouvoir ja- 
mais verfer aflez, 

$. 150. Comme la qualité d’é- 
trangers pourroit rendre récufables 
les médecins déja cités, voyons fi 
ceux de la nation feront plus favora- 
bles aux zélateurs de la faignée ; mais 
pour ne point multiplier les citations 
à l'infini, bornons-nous à. un. petit 
nombre des plus célébres praticiens 
de Paris & de Montpellier : com- 
mençons par Fernel. Ce médecin 
divife le vice des humeurs qui. peut 
exiger la faignée, en pléthore pro- 
prement dite, & encacocliymie. La 
premiere a toujours fon fiége dans 
les gros vaifleaux , qu'elle diftend 
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. outre mefure. Il place la feconde 
dans trois régions différentes ; les 
_ premieres voies, les groffes veines , 
& l’habitude du corps. Il ajoûte que 
la faignée eft le remede propre & 
unique de la vraie plénitude (4). 
Il recherche enfuite fi cette évacua- 

tion peut convenir auffi à la caco- 
chymie. Il dit qu'oui, mais avec 
d'autant moins de sûreté , que celle- 
» ci s'éloigne plus de la fimple plé- 
thore , ou que l’impureté des humeurs 
eft plus confidérable (2). S’il permet 
la faignée dans la cacochymie qui 
a fon fiége dans les groffes veines, 


(a) Plethoræ , exuperantifque fanguinis, 
unicum ac proprium remedium , venæ fe&io. 
Merh. med. lib. 2 , cap. 4. | 

(b) Plthora pura fanguine tutiffimé demis 
Eur ; impura Verd non æquè tut0 : quo tamen 
ea fimplici propinquior , magifque afhinis 
fuerit , hoc fanguis abundantiës mittendus : 
Parciäs verd atque reftritiüs qu fuerit 
ampurior, Ibid, 


+ 
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il regarde comme une folie de l’em£ 
ployer dans celle de lhabitude du 
corps. Lorfqu’elle eft dans les pre- 
mieres voies , il veut qu'on com: 
mence par les vuider, pour venir 
enfuite à l’évacuation des vaïfleaux, 
fi la violence des fÿmptomes paroiît 
. demander cette derniere. Après être 
convenu de la néceflité de la fai- 
gnée, dans lesgrandes maladies où 
il y a pléthore, il examine dans 
quels cas on peut tirer tout le fang 
fuperflu d’une feule fois , & ceux où 
ïl faut partager l'évacuation. La fai- 
gnée complètte | ou jufqu'à défail- 
lance, ne doit être employée, felon 
lui, que lorfque les forces font vigou- 
reufes (a) ; & cela dans lés grandes 


(a) Validis , conf'antibufque viribus 3 
fidenter , quantum morbus defiderat , erir. 
vacuandum : minus validis, parciüs; prof 
gratis nihil prorfus moliendum. Hbid, c. 10: 
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maladies telles, comme le dit Ga- 
lien, ($.121,) que les inflammas- 
tions: violentes, les douleurs vives, 
êtes fievres les plus ardentes (4). 
_ Ilajoûte que lorfqu’une telle éva- 
. cuation ne peut être employée fans 
. danger, il faut la partager en deux 
ou trois faignées |, & quelquefois 
plus (8) ;. mais il veut qu'on place 
ce remede au commencement de la 
_ maladie,&r jamais lorfque les fignes de 
la coétion commencent à fe mani- 
fefter (c). À ce grand précepte il 
ajoûte la confervation des forces, 


© (a) Fernel , ibid, cap. r6. 

(b) Cm igitur femel 6 universe falta 
evacuatio citra periculum adhiber: non 
 poteft, quod vitiosè fe habet , paulatim 
| evacuare expedit, & minutatim falubre 
quidpiam pro eo réponere : ac primim 
quantum vires ferant detrahere , deinde 
quod defuit iteratione fupplere , idque vel 
bis , velter,vel nonnunquam fæepiès. Ibid. 


(c) Vide Meth, med, lib, 2 , cap. 9 é 134 


LS 
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puifque c’eft de leur jufte milieu que 
la nature tire fes reflources pour 
l'opération de fes crifes (a). Quelles 
induétions terraflantes ne pourroit- 
on pas tirer de cette doûtrine de 
Fernel, contre nos indifcrets phlé- 
botomiftes ? | 
 $. 151. Baïllou déplore dans cent 
‘endroits de fes ouvrages le fort de 
fes compatriotes, expofés à l’indif- 
crétion des phlébotomiftes, Il taxe 
de cruelle leur méthode , & donne 
à ces Meflieurs une épithete un peu 
forte (4). Où en eût-:il donc trouvé 
d’aflez vives contre la pratique de 
nos jours ? Ce célebre médecin ne 
permet la faignée que dans les fie- 


(a) JZbid, cap. 10 & 12. 

(b Carnificis el, non autem medici ; 
ita liberaliter, & parvé de caufä venam 
aperire , cum fanguis naturæ thefaurus 


fit & amicus. Épid. & Ephemer, lib. 2. 
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vres qui ont leur fiége dans les vei- 
nes, & celles qui font l'effet de quel- 
que phlogofe (4). Il remarque 
même (4) que dans certaines con= 
ftitutions de l'air, il regne des fie- 
vres ardentes où cette évacuation eft 
pernicieufe, Le fang, dépouillé alors 
de fa férofité par la chaleur fébrile , 
. paroît vermeil &t louable ; mais fon 
_ effufion acheve d’accabler le malade 
inquiet & agité, Baillou avoit tant 
de foi à la nature, qu’il convient (c) 
È qu’elle fait plus en peu de jours par 
fes crifes, que le médecin avec tous 
fes évacuans & fes purgatifs, qui 
- fouvent re font qu’agiter & confon- 
dre les fucs nuifibles, Sile malade, 
dit-il, eft d’un tempérament robufte, 


(a) Zbid. p. 118. 
(b) Jbid. lib. 1, p. 8. 
(c) Confil, med, lib. 2 »Pe 258% 
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h fevré fe foutent animême état 3 
malgré tous les remedes, &t fe ter 
mine enfin d’elle-même par une crife 
heureufe ; le féptième le onzieme 
ou le quatorzieme jour. Si au con: 
traire le patient eft naturellement 
foible ou délicat, les médicamens 
répriment,à la vérité, la force du mal; 
mais aufli ils le rendent plus long, 

& fouvent mortel. Sur. ces princi- 
pes, il avoit grand foin de ne Ja- 
mais troubler les efforts naturels par 
aucun remede, placé mal-à-propos, 
” Cette conduite nous prouve fon ap= 
plication à fe familiarifer avec les cri- 
fes & les jours critiques , dont fes 
fucceffeurs ne fe fouviennent plus. 
Notre auteur ne penfoit pas non plus 
que toutes les inflammations duffent 
fe guérir par les amples faignées, IL 
rapporte dans fes confultations la cure 
d’une efquinancie, fans faire men- 
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_ tion de la faignée (4). Il y parle (4) 
d’une inflammation du foie, où la 
_ douleur. vive, &tla grande difficulté 
_ de refpirer faïfoient craindre la fuf- 
focation; cependant il n’ordonna 
que trois faignées. Il eft vrai qu'il en 
porta le nombre jufqu’à cinq, dans 
. une inflammation du bas-ventre, où 
le foie paroïfloit principalement en- 

flammé (c). Il ne fait point mention 
_ de la faignée dans le crachement de 
fang , qui fait le fujet de fa cinquante- 
unieme confultation. C’eft fur-tout 
dans la pleuréfie qu’il examinelesbons 
&t les mauvais effets de la lancette. 
Ceux qui peuvent à peine fe raffafier 
de fang dans cette maladie, de- 
vroient bien lire les Epidémies de 
ce grand médecin. Indiquons-en quel- 


(a) Confil. med. lib. 1, confil. $4, p.280 
(b) Zbid. confil. 91, p. 442. 
c) Ibid, COnjtl, 42 3 Pe 13$a 
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ques pañlages. » Si dans la pleuré- 
» fie , la douleur eft vive, nous faï- 
» gnons ; fi elle augmente, nous fai- 
# gnons encore plus hardiment: fai- 
» fons-nous bien ? Nullement : car 
#cette augmentation indique que le 
#pus (az) fe forme; ouvrir alors 
» fouvent' la veine , c’eft empêcher 
#louvrage de la nature; eft-il donc 
# furprenant qu’il meure tant de pleu- 
» rétiques » (2) ? Par la formation du 


(a) Cèm in pleuritide vexant dolores, 

, Veñam fecamus, cùm adaugentur , auden- 

tiñs fecamus. An bene ? Nequaquam : quia 

. dum pus fit, dolores furgunt, an propterea 

fecanda tam fœpè vena ? Naturam impe- 

dimus , ut mirum non fit fi multi morian- 
ur, Epid. & Ephemer..lib. 1 ,.p. 46. 

(b) Cèm autem augetur & febris & dolor, 
fortaffis natura aggreditur coftionem , 6 
detrallione fanguinis à penfo revocarus , 
ut mirum non fit f? plerique intereant , In 
quibus potius fuperfedendum fuerat tam 
frequenti vene feélione. Confil. med. lib, 2, 
pag: 259 LS 


Li 


DE LA SAIGNÉE. 287 


pus, notre auteur entend ici la coétion 


de la matiere morbifique ; car il fe 


fert de ce terme , en répétant le même 
pañfage dans fes confultations.«Ceux- 
# la, dit-il encore (a), péchent grié- 
»vement |: dans la pleuréfie | qui, 


_»en fatiguant la nature, fans en 


»rien attendre ; l’épuifent par les 
» faignées. » En recherchant la caufe 
des pleuréfies , il obferve (4) que 


ces maladies font fouvent l'effet, ou 


d’une humeur fournie par le bas- 


ventre, ou d’une fluxion féreufe des 


parties fupérieures fur la poitrine ; 


 wdiftinétion, dit-il, très-néceffaire : 
- »à faire, attendu que la plüpart des 


(a) Æt revera graviter ab its peccatur 
{ir pleuritide ) qui nihil expeltantes., 6 


naturam fatigantes , ægros multos , de- 


tratto fanguine , exinamiunt. Epid. & 
Ephemer. lib. 2 , p. 226. 


(b) Epid, 6 ÆEphemer, lib. 1, p. 79 
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# médecins n'ofent point employer 
»la purgation; remede cependant 
» plus utile alors que la’faignée , qui 


#ne convient point dans ces cas, fi 


# ce n’eft peut-être une feule fois. # 
Parmi les fluxions de poitrine de 


cette efpece, il place: celles qui ré- 
gnerent à Paris fur da fin de Phi. 
ver, & pendantle printems de 1571. 


& 1575. Après avoir décrit les con- 
flitutions de Pair de ces deux faifons , 


& les maladies qui en furent les fie 


tes , il fe demande fi la faignée y con- 


vient ? Après la négative, il ajoûte: : 
#Ne donnons point dans lerreur - 
» grofhere de tant de praticiens. Il eft 
» incroyable combien de malades ont | 


pété les viétimes de la méthode vul- 
#gaire, fur-tout dans les pleuréfies ; 
# car fi au feul mot de douleur de 
“côté, quelqu'un s’avife d'employer 

» d’autres 
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»# d’autres fecours que la faignée , il 
._weft anathême(z). 
$. 152. Houlier r’entreprit jamais 
d'éteindre Les maladies dans des:flots 
de fang. Ami de la nature, il ne 
-s’avifoit point de la mettre hors de 
_combat:, pour s'arroger tout l’hon- 
neur de la cure. Loin de lui envier 
la part qu’elle réclame dans la gué- 
_rifon , il lui en laïffoit fouvent tout 
lPouvrage. Fidéle , comme Baillou, 
à la doétrine des crifes, il ne perdoit 
point de vue le dégré de force né- 
ceffaire à leur opération. Si elles fe 


(a) An in talibus laterum doloribus tuta 
feétio venæ ? Nequaquam. Sic non oportet 
cum tam multis turpiter errare. Incredibile 
enim diélu , quam mulios , trita, vulga= 
taque medendi via , ac præfertim in pleu- 
… ritide , perdidit, Nam audito lateris doloris 
nomine , ft quis aliud praæter venæ fe&lio- 
nem , remedium tentat , anathema efl 


. {bid. p.20 & 79, 
N 
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ontroient par les indices qui leur 
font propres , il les favorifoit fans 
rien troubler. Lorfqu’appellé dès le 
commencement de la maladie, les 
vaifleaux lui paroïfloient accablés de 
fang , il y remédioit par l’évacua- 
tion du fuperflu ; mais il répétoit 
rarement ce remede au-delà de deux 
ou trois fois dans les maladies les 
plus aiguës : encore fuppofe-t-il tou- 
jours les deux conditions de la fleur 
de l’âge, & de la vigueur des for- 
ces. Dans ce cas, il faignoit dès le 
commencement des fievres conti- 
nues. Il laïfloit quelquefois couler 
le fang jufqu'aux premiers indices 
de la défaillance ; mais pour l’ordi- 
naire , il aimoit mieux partager l’éva- 
cuation en deux ou trois reprifes. 
S'il y avoit des crudités dans l’efto- 
mac, ou des matieres dans les inte- 
füns , il vuidoit auparavant les pres 
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mieres par un doux purgatif, &tles 
 fecondes par un lavement (x). Il 
s’abftenoit de lafaignée, même dans 
la fievre ardente, fi elle avoit la 
_ bile ou la pourriture pour caufe (4). 
Lors, dit-il, que la rougeur du vifa- 
ge , le pouls paffablement fort, & la 
couleur des urines font conjeûurer: 
que le fang eft fupérieur aux crudi- 
tés, on peut tirer quatre onces de ce 
. fluide (c). Quel contrafte entre cette 
quantité & celle de dix ou douze li- 
vres, que nos héros modernes ré- 
pandent fouvent en pareil cas ! Le. 
même praticien confeille de faigner 
dans la douleur de tête qui com- 
mence avec la fievre. Dans le cas 


: (a) Wide Holler. opera praë&. de morb. 
inter. lib. 2, cap. de feb. putrid. continu&. 
(b) Ibid, cap. de feb, ard. 


(c) Jbid, cap. de feb. ex crudit. & in 
LOIS 


Ni 
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de pléthore , il ouvroïit d’abord la 
veine du bras, & enfuite celle du 
front ; mais fi la douleur étoit caufée 
par le refferrement du ventre , & non 
par le fang arrêté dans le cerveau , il 
fe bornoit aux lavemens. Il ajoûte 
que file mal de tête ne fe déclare 
‘qu'après le feptieme jour, 1l: faut 
s’abftenir anfñ de la faignée, & ne 
procurer que des déjeétions abon- 
dantes(«).[ln’eftguere moins modéré 


(a) Zn capitis doloribus qui cum febre 
per intilia invadunt > Prim Jiaut fecund& 
remiffione fanguinem mittito ; fi vires 6 
cetera permittunt. Wertm priufquèm de 
phlebotomi& decernas , videndum ne dolor 
hic propter adffriéfam alvum , aut vapores 
ventris, non quia materia in capite eff s 
excitetur. Hiç enim , quod ad dolorem 

altinct phlebotomia necelaria non ef, 
éd .clyfier Jujroit 3 ui fi polt feptimurm 
diem dolor primim invalit, fanguis qui= 
dem detrahendus non eft , [ed alvus libe= 
rater movenda eff, 6. Ibid, cap. de 
dolote in feb. 
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fur cette évacuation dans les maladies 
inflammatoires, Il faignoit quelquefois 

les pleurétiques vigouteuxjufqu’à dé: 
_faillance ; mais fi les forces étoient 
tant foit peu fufpeétes , il partageoit 
l'évacuation, 8 tiroit fix onces de 
fang le matin , &tautant le {oir, Sites” 
accidens fe renouvelloient , lorfque 
les crachats étoient encore cruds', ou 
retenus , 11 faignoit même le fikieme 
& le huitieme jour,répétant l’évacua- 
tion une feconde ou troifieme fois, 
lorfque les forces ne s’y oppofotent 
point. Si les f;mptomes ne fe rani- 
ment que vers le tems de la crifé 
( comme le feptieme jour, } & que 
tous les fignes précédens ’ayent été 
favorables, il veut qu’on fe contente 
de confier l'ouvrage à la nature (4). 


(a) Neque perpetud femel ducendus eff 
fanguis , nam fufpeétis viribus , vacuatio- 
nem partiri melius eft, ut mané unciæ f[ex, 


Ni 
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Il paroît que notre auteur faïignoit 
deux ou trois fois dans la phrénéfie 
qrinitive, file malade étoit plétho- 
rique ; mais il obferve fort judicieu- 
fement que cette maladie eft le plus 
fouvent la fuite de la fievre ($. 67, 
68,69, 70, 149 : ) voilà pourquoi 
il n’y faignoit que rarement, attendu 
qu'il Pavoit déja fait pour l’ordi- 
naire, @& que les forces fe trouvent 


vefperi uncie [ex depleantur. Eff preterea ; 
cum derepente nova fit affluxio , ut inde 
omnia fymptomata recrudefcant ; fpura 
quoque vel cruda fint , vel retineantur : 
tumque & fexto die, & otlavo, ut Anaxiont, 
aut etlam tardiès fanguinem mittimus. 
Hoc remedium fecundd ac tertid revoca- 
mus , ft quidem non repugnant vires. In quo 
tamen Cautio effe debet. Nam aliquando , 
ubi antea figna omnia [alutem prænun- 
_tiaverint, Crifis tempore , que ferè fit ad 
féptimam aut aliam diem criticam ; vehe- 
menter pleuritis exacerbatur , [ymptomata 
omnia recrudefcunt , tum nihil movendum 
ef ; fed omnia naturæ committenda funt. 


Jbid. de morb, inter. lib. 1, cap. 26. 
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abbatues, lorfque la phrénéfie fur- 
vient (az). Il femble douter auffi 
fi la faignée convient dans la dyflen- 
terie, & il ne l’y emploie qu’a- 
| vec de grandes reftridtions. Il per- 
met , par exemple, d'ouvrir {a 
veine, lorfque le malade eft jeune 
à robufte, la fievre & l’inflamma- 
tion confidérables, qu’il fort beau- 
coup de fang avec les déjections, &t 
que le flux menftruel ou hémorrhoi- 
dal ont été fupprimés ; mais 1l veut 
qu’on foit extrêmement modéré fur 
cette évacuation , à caufe de labba- 
tement des forces, qui réfulte des 
déjeétions , des veilles continuelles , 


(a) Éaterèm de vene fefione in phreni- 
tide non levis efl dubitatio ... & quidem 
rard fanguinem mittimus ; quia ferè pris 
milfus fuir, € jam viribus dejeltis incidit 
phrenitis, Quod fi quando fanguis duca- 
tur ÿ animi deliquium vitandum. Holler. 


fchol. p. 38. 
N iv 
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de la fievre & de inflammation (a) 
Lorfque ‘dans l'hæmophthifie , les 
forces font bonnes , il permet de faire 
deux ou trois petites faignées , ‘les 
deux premiers jours de la maladie. I 
remarque que Galien (4) ne faigna 
point une femme de Rome, quoiqu'il 
eût été appellé dès le commence- 
ment , & qu’elle n’eût encore perdu 
que peu de fang ; mais elle étoit foi- 
ble, & Galien la guérit par une con- 
duite aufh fage (c). 

$. 153: Duret penfoit comme 


CAR CEE TPRES 


(a) Corpore bene carnofo , gravi febre 
aique inflammatione , fuppreflé aliqué 
folemni vacuatione, fanguine mulro cui 
excrermentis abeunte ; vonfentiente ætate 
& viribus ,vena fecari potelt .… verumquia 
affiduë egeffione , perpetua vioili£ , febre 
aique inflammatione , vires maxime labo- 
rant ; temperandum vacuandi confilium. 
De morb. inter, lib. 1, cap. 43. 

(b) Vide Gal. meth. med. bib. $. 

(c) Wide Holker. upera , de morb. inter, 
Ub.1, capsz7. 
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.‘Houlier fur l’article de la faignée. Il 
“hoûs dit dans fes notes fur les où- 
“vragés de ce médecin, qu'il faut fai- 
“gner dans le commencement de Îa 
pleuréfie feche., fi la douleur & lPin- 

- flammation font confidérables ; mais 
il confeille de ne rien faire, fi l’ex- 
‘peétoration procede heureufement. 
La faignée, employée: alors, rie 
fait, felon lui, que précipiter le tré- 
pas ; & cela d’autant plus vite, que 
Yon faigne plus abondamment { 4 ), 
Si le malade étoit robufte, & l'in 


(a) Si in Anacatharfi , ubi omnia bene 
fuccedunt , fanguinem detrahas ; pleuriti< 
cum ipfum ad exuum præcipitabis 3 quia 
vires facies infirmas , quæ ante validiores 
erant , 6 expedorationem , que ex naluræ 
voto procedebat ; fupprimes , 6 per ipfam 
fuppreffioncm oppreffionem facres interisits 
caufam. Quoque fæpius 6 liberaliore manu 
fanguinem detrahes | edque celeriis mor- 
sem afferes. Vide Duret. annotat:inHoller, 
cap 6, de pleurit, 


Nv_ 
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flammation preflante , il tâchoit de 
vuider d’une feule fois, toute la li- 
queur fuperflue ; mais lorfqu’il pré- 
voyoit du danger dans une évacua- 
tion aufh abondante, il la partageoit. 
Il s’accordoit aufli avec Houlier, à 
l'égard de ce que nous avons dit 
CS. 153,) fur le traitement de la 
phrénéfie , &c. 
$. 154. Valetius, autre médecin 
de Paris, recommande de modérer 
la faignée dans les pleurétiques. Il 
nous dit que quand elle eft trop abon- 
dante , elle détruit les forces, 8 que 
c’eft de leur vigueur qu’on doit at- 
tendre la guérifon de la pleuréfie (a). 
_ Selon ce principe, les cures de tous 


: (a) Cavendum diligenter ne miffione [an- 
guinis copiofiore vires multüm atterantur , 
an quarum robore [alutis [pes in pleuri- 
tide confiftir. Vide Valetü exercit. 26, 
in oper. Holler. p. 181, | 
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les pleurétiques , échappés des mains 
des grands phlébotomiftes, font au- 
tant de miracles. 

$. 155. M. Helvetius , quoiqu’af: 
fez prodigue de fang , a fenti les 
dangers de la trop grande évacua- 
tion de ce fluide. Il nous dit (4) que 
#la pratique des faignées trop am- 
_ wples & placées trop près les unes 
» des autres, ne peut être que dan- 
. »gereufe & préjudiciable; regle gé- 
#nérale , ajoüte-t-1l, qui n’admet 
»d’exception que dans les grandes 
»hémorragies (2), dans les fievres 
wtrès-ardentes, & dans les autres . 
… » maladies où il s’agit de jetter les. 

“parties dans Paffaiflement , pour 
»modérer la fougue & limpétuofité 


(a) Idée générale de FŒconomie ani- 
male, p. 93. 

(b) Foyez dans l'Appendix l'article des 
hémorragies, | 


N v; 
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» du fang; » mais de la maniere 
qu'on faigne awjourd'hui, l'afaifles 
ment devient tel, qu'il eft rare que 
les vaiffeaux s’en relevent. Ce n'eft 
point de cet affaflement que dépend 
la guénfon , mas plutôt du ton con- 
venable des folides , & d’un certair 
équilibre entre ceux-ci & les fluides. 
5 La faignée outrée, & non mena- 
»gée, dit encore M. Helvetius (a), 
» peut devenir très-dangereufe dans 
»les fievres mêmes, & dans les in- 
» flammations ; maladies où l’on doit 
»# néanmoins la regarder, quand elle 
» eft placée à propos ,: comme le fe- 
» cours le plus effentiet, & fans le- 
» quel les autres ne pourroient être 
» employés avec fuccès. » M. Hel- 
vetius ne nous dit point jufqu’à quel 
ñombre la faignée peut être portée 


(a) Ibid. p. 97. 
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fans pafler pour outrée dans les in: 
 flamimations ; maïs fon langage nous 
infinue affez qu’il eff très-éloïgné de 14 
modération de fesancêtres ($. 150 
t54 5 ) car c’eft fans refirition qu'il 
ajoûte (z), qu'on ne doit employet 
_ Ja faignée dérivative, que lorfqu'elle 
aura été précédée de plufeurs faï- 
gnées révulfives. Nous avons vu 
cependant { $. 102, 108, 123,124, 
152, }que les plus célébres méde- 
eins , anciens @c modernes, prefcri- 
voient d’abord la faignée qu’on ap- 
pelle dérivative, s’il n'y avoit point 
de pléthore, Quand elle exiftoit, ils 
croyoient une ou deux faignées fufñ- 
fantes pour la diffiper. « Lorfque les 
5 inflammationsfontune fois formées, 
continue notre auteur (),»on ne 


(a) Jbid. p. 111. 
(b) Ibid. p. 164, 10%. 
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» peut que très-difficilement en arrês 
»ter le cours, fouvent funefte. Il eft 
» donc important de les détourner 
» dès les premieres indications ; & 
»ceft ce qui ne fe peut faire que 
#par des faignées aufli promptes 
»qu’abondantes. »# Il eft vrai que 
Galien , &t une infinité d’autres mé- 
decins faifoient la premiere faignée 
jufqu’à défaillance, dans les grandes 
inflammations , fi le malade étoit 
jeune & vigoureux ( $. 121, 144, 
151; ) maissils y revenoient alors, 
ils fe bornoient à une feconde ou troi- 
fieme évacuation, beaucoup plus 
modérée. S’il leur arrivoit de hazar- 
der ce remede dans les gens foibles 
& délicats’, ou lorfque l’inflamma- 
tion fuccédoit à une premiere mala- 
die, ils ne tiroient que quatre ou 
_ cinq onces de fang, & cela , une ou 
deux fois feulement. [ls connoifloient 
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d’autres moyens de réfoudre les hu- 
.méurs , ou de les détourner de la 
partie affectée , fans diminuer encore 
. les forces , déja trop épuifées, Voici 

un autre paflage qui prouve qué 
M. Helvetius étoit un peu éloigné dé 
la modération de quelques illuftres 
membres de fon école ( $. 150: 
154. ) « Lorfqu’il eft queftion, dit- 
il (a), » de combattre la vraie plé- 
» thore , les faignées ne doivent être 
» d'abord ni trop amples, ni réité: 
#rées avec précipitation. En dimr 
» nuañt brufquement la quantité des 
» liqueurs , on affoiblit trop le mou- 
» vement des parties folides. On ne 
» feroit par conféquent qu'augmen- 
“wter confidérablement lépaiffifle- 
# ment , & la lenteur du fang, déja 
»trop grofher , & ne fermentant 


(a) Ibid. p. 98 , 99. 
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» plus que languiffamment, C’ef 


» donc une néceflité d'attendre que 


» la fermentation devienne: plus vi- 


» ve : ce qui ne manquera pas d’arri- 
»ver en peu de tems, & dès que 
»Pair contenu dans les vaifleaux , 
»aura pu fe déployer ; pour lors la 
# vraie pléthore fe changera en faufle 
»pléthore, & ne fera plus caufée 
# que parune plus grande raréfaction 
» du fang ; circonftance où l’on ne rif- 
» quera rien de faire les faignées plus 
»abondantes, & plus près les unes 
»# des autres ; d'autant plus que.dans 
» la fauffe pléthore , la fermentation 
» &t la raréfaction des liqueurs font 
»toujours plus que fuffhfantes pour 
» entretenir le mouvement nécefaire 
aux parties folides.» M. Helvetius 
convient Ki, fans . zn douter peut- 
être, qu'il faut peu de faignées pour 
difhper la vraie pléthore ; mais il 


7 


o 
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nous paroît fingulier qu'il y redoute 


les amples évacuations de fang, & 


qu'il ne les foupçonne d’aucun dan- 


ger dans la faufle plénitude. Ce {ça- 


vant médecin nous dit lui-même (a) 


que , « quoiqu’on ôte en affez grande 
»# quantité le lait d’une caffetiere qui 
» demeurera totjours aufeu, ce re- 
» tranchement d’une partie de la li: 
“queur n'empêchera pas que celle 
»qui reftera, ne remplifle tout le 


» vaifleau,:& ne s’échappe par-deflus 


s les bords. » Il a inféré de-là qu’on 
pouvoit faigner à l'infini dans la raré- 
fa6tion du fang, attendu qu’elle « eft 


 » toujours aflez vive pour entretenir 


»dans les arteres un violent mou: 
» vement de contraction & de dila- 


| ytation (8). » Mais n’étoit-1l pas plus 


(a) Zbid. p. 84. 
(b) JBïd, p.93. 


2 
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naturel de conclure que ce n’eft point 
au retranchement du fang qu’il faut | 
recourir, pout en diminuer la raré | 
faétion ? Car ; comme on ne peut | 
fufpendre celle du lait bouillant qui | 
refte fut le feu, qu’en y jettant une 
liqueur froide ; de même on ne diffi- 
pera celle de nos fluides, que par 
l'addition d’une nouvelle fubftance 
(S.63, 64. ) Mais fuppofé qu’on 
réprime la raréfaétion du fang, par 
les amples faignées , les vaifleaux 
dépourvus de ce fluide, ne battront 
plus enfuite qu'avec langueur , les 
humeurs croupiront davantage dans 
la partie qu’on fe propofoit de dé- 
barrafler ( $. 107, ) & le malade 
devra fouvent fa perte à la belle 
théorie moderne, 

$. 156. Riviere, célébre praticien 
de Montpellier, nous dit (4) que la 
£ D ne med, lib. $ ; cap. 3. de 
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faignée n’eft proprement indiquée 
+ que par la pléthore fanguine ; que 
les trois conditions , ajoûtées par 
Galien, fçavoir la grandeur de la 
maladie, la vigueur des forces, & 
la fleur de l’âge , ne forment que des 
co-indications : car on fçait qu’une ma+ 
ladie peut être fort grave , fans exi- 
_ger la faignée, & le malade jeune 
&t vigoureux, fans en avoir toujours 
befoin. Il eft vrai que Riviere accorde 
à la faignée des qualités fecondaires, 
& veut qu’elle puifle être utile , 
quoique le fang ne furabonde point 
dans les vaifleaux. Aïnfi on lor- 
donne , felon lui, 1° aux perfonnes 
qui ont fait une grande chute , pour 
remettre le fang en mouvement 
( $. 105, 107, ) & le détourner 
des parties meurtries 3 2° dans les 
inflammations &t les grandes hémor- 
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tagies (« ), pour faire révulfion $ 
3°: dans la pléthore ad vires, lorf-. 
que dans les fievres putrides , on 
veut foulager la nature d’une partie 
des humeurs qu l’accablent ; mais 
avec la permiffion d’un fi grand hom- 
me, la faignée n’eft point le remede 
| propre à vuider ces humeurs, ni à 
les corriger (S. 37,-88, 89. )Il 
ne l’ordonne point lorfque l’eftomac 
eftrempli de crudités, Il la confeille 
dans le tems de l’intermiffion, ou de 
la rémiffion des fievres (2). J’aurois 
dû dire plutôt que tous les médecins, 


(a) Voÿes dans l’Appendix Varticle des 
hémorragies. 

(b) Zn febrium accelfi onibus & exacer= 
bationibus maximus efl nature cum morby 
conflits , În-g«0 nihil movendum , neque 
vires ad pugnam neceffariæ , venæ fe&ione 
minuendæ funt. River, loco cit. 
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jufqu’à Riviere, & plus loin, ont 
défendu de faigner dans l’accès d’une 
fievre intermittente , où dans le fort 
du redoublement des continues, 
Cette regle étoit trop générale ; mais 
on a eu tort de la renverfer totales 
ment. Si un pléthorique éprouve des 
fymptomes violens dès le premier 
ou fecond accès; on peut l’y faigner 
s'il ne. fe fait auellement aucune 
“évacuation critique, ou extraordi= 
naire : de même, on peut ouvrir la 
veine dans Je paroxifine d’une fievre 
“continue, fi la plénitude avec la vio- 
lence des fymptomes , font craindre 
la rupture des vaiffeaux , où la for- 
mation de quelque dépôt, &tc. Mais 
“auf pour ne point expofer le fébr1- 
citant au défaftre prédit par Celle, 
1! faut être bien familiarifé avec les 
jours critiques, & les fignes qui les 
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annoncent. Ce médecin nous dit (a) | 
que c’eft égorger le malade, que de 
le faigner dans le fort du paroxifme ;, 
cela eft ainf fans doute, s’il a déja’ 
été fuMifamment faigné, ou fi arrivé 
au jour où la fievre doit fe terminer , 
les fignes de la coction fe mani- 
feftent. Si la doétrine des crifes a 
conduit les anciens à porter trop loin 
la regle dont il s’agit, le mépris & 
l'ignorance de la même doûtrine a 
jetté les grands phlébotomiftes dans 
une extrémité bien plus pernicieufe. 
C’eft ici qu’on pourroit juftement. 
appliquer les paroles du célébre Bay- 
le, lorfqu'il dit és & se n'arrive | 


(a) S2 vehemens fcbris urget, in 501 | 
impetu ejus, fanguinem minuere , hominem | 
jugulare eft. Cellus , lib. 2, cap. 10. | 

(2) Nouvelles de la République des 
Letties , t. 3, Décembre 1686. 4 


1" de 
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_#que trop fouvent que les médecins 


 wfrapent fur la nature, au lieu de 


# fraper fur la maladie, & qu'ils ac- 
# cablent de leurs coups celle qu'ils 
» ont intention de faire vaincre. 

$. 157. Riviere n’approuve point 


. la faignée jufqu’à défaillance. Il aime 


mieux tirer en deux ou trois fois le 
fang qui l’auroit produite. Nous li- 


» fons cependant dans fesobfervations, 


. qu'il ne s’en tenoit pas toujours à ce 


nombre. 
1°, Il nous parle (4) d’un pleuré- 
tique de vingt ans, qu'il fit faigner 


quatre fois dans les trois premiers 
| jours de la maladie. Il fua le qua- 


trieme & le cinquieme, & la fievre 


difparut entiérement le feptieme. 


-2%, Il nous fait part (4) de la cure 


(a) Obf. med. obf. 19, centur. 1. 
(b) Lbid, obf. 79, centur. 2. 
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d’un autre pleurétique , âgé de douze 
ans, qu'il faigna cinq fois. La fevre 
& la douleur étoient violentes, &t. 
les inquiétudes confidérables. | 

3°. Il nous fait l’hiftoire (a) dela 
guérifon d’une malade , âgée de 
vingt ans, d’un tempérament fan- 
guin , @c attaquée d’une pleuréfie fi 
violente , qu’elle étoit menacée de 
fuffocation. Le quatrieme jour de. 
la maladie, elle fut fans fiévre & 
fans douleur, au moyen de qEAUE fai- 
quest | 

4°. Il rapporte(?)la cure d’une fille ; 
” de 20 ans, attaquée d’une pleuréfie le 
jour que fes reples Fe Leur fp- 
preffion arrivée d’abord , l'engagea à 
la faire faigner du bras js matin, & 
du pied l'après-midi, Les deux jours … 


(a) Ibid. ob. 92 ÿ Centur. 2. 
(b) bid.obf. 63 , centur. 2. 


fuivans ; 
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faivans , l'évacuation reparut, ma's 
en très-petite quantité. Supprimée 
de nouveau le quatrieme jour , il fit 
tirer le matin neuf onces de fang , &c 
fix onces le foir. Le cinquieme jour, 
. on lui en tira huit onces le matin, 
Celui-ci parut encore blanchâtre , 
ce qui engagea notre auteur à reve 
nir après midi à une faignée de fix 
ences. Ce dernier fang parut rouge 
à fa furface. Ce changement de cou- 
» leur nous fit conjecturer , ajoûte Ri- 
viere, qu'il étoit tems de mettre fin 
_ à la faignée, fuivanit le précepte 
_ d'Hippocrate. Si ce précepte eff réel= 
, lement de ce grand homme, on 
mentuera pas moins le malade, en le 
fuivant. Perfonne n’isnore qu’on ti- 
reroit fouvent juiqu'àa la derniere 
goutte de fang , plutôt que d’en chan-+ 
ger la couleur. Il eft für aufli que 
plus elle eft mauvaife , & moins on 
O 
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doit faigner pour lordinaire (a). Ce: 


figne eft d’ailleurs trop douteux & 
trop variable pour pouvoir y faire 
quelque fonds. M. de Haller nous 
dit (2) que « cette couleur ef fi chan- 
»# geante & fi accidentelle, que le 
» fang de la même veine a été de 
» deux couleurs dans le même tems. 

<°, Riviere parle dans la même 
obfervation (n° 4, ) d’une feconde 
pleurétique , qu'il faigna fept fois ; 
& c’eft ici le plus haut nombre où 
nous trouvions qu’il ait porté la fai- 
gnée dans les inflammations. Mais 
outre qu’il n’a jamais été aflez rémé- 
raire pour ouvrir la veine dans ces 
maladies , jufqu’à dix-huit & vingt 
fois , nous voyons qu'il n’a ré- 


- (a) Voyez ci- après:, $. 165. 

‘(b) Mémoires fur le mouv. du fang , 
& fur les effets de la faignée , &cc. p. 185, 
168. 
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pandu que 50 , ou 52 onces de 
fang, dans la maladie qui fait le fu- 


- jet de la derniere obfervation (n° 4;) 
_ quantité même prefque toujours ex- 


ceffive, & qui retarde la guérifon, 
fi elle ne conduit le pleurétique au 
tombeau , ou à la phthifie, 

6°. Les obfervations 58 & 59 
de la premiere centurie contien- 
nent les cures de deux coliques vio= 


lentes, où Riviere n’employa point 


_ la faignée. 


7°. Il n’enfit que deux dans une 
dyffenterie où les douleurs étoient 


- violentes (a). Voyez. 153. 


8°. Iltira fix onces de fang à fon 
fils, âgé de fept ans, &c attaqué de 
la même maladie, avec des tran- 


chées fort vives (4). 


(a) Zbid. obf. 2 , centur. FE 
(b) Jbid, of. 4 ; centur. 3. 


Oi 
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9°. [1 rapporte (a) la cure d’une 
forte douleur néphrétique , avec des 
urines rouges & fanguinolentes , 
où il fit tirer feulement dix onces de 
fang ; & cela, dit-il , parce que le 
malade étoit pléthorique. 

10°. Les obfervations 10 & 24 


de la premiere centurie offrent la 


cure de deux violentes efquinancies, 
où 1l n’employa qu’une faignée. La 
guérifon en fut prompte au moyen 
des évacuations opérées par deux 
onces de vin émétique. 

13°, Il nous fait part (#8) de la 


cure d’une troifieme efquinancie , 


qui Ôtoit à la malade l’ufage de Ja 
parole, & de la déglutition, Les ac- 
cidens refant les mêmes après qua- 
tre faignées, il ne s’obftina point à 
les combattre par la répétition éter- 


(a) Ibid. obf. 7, centur. 4. 
(b, Jbid, obf.24, centur, 4. 
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_helle du même remede, Les petits 
‘ulceres dont la langue fe couvrit , lui 
firént juger que le mal étoit entre= 
tenu par la fluxion d’une humeur fé- 
teufe , extrêmement âcre : 1l fit ava- 
ler à la malade fix grains de réfirie 
de jalap, dans un œuf mollet, Ce 
temede , dont l'opération fut fans 
trouble , procura une évacuation 
abondante qui diflipa les accidens. 
12°, Il parle (x) d’an homme de 
trente ans , attaqué depuis cinq jours, 
d’une efquinancie qui ne lui permet- 
toit d’avaler que de l’eau, Il y avoit 
vingt-quatre heures qu'il n’avoit pris 
autre chofe, Sans s’amuler à le faire 
faigner , il lui donna fur le champ 
deux onces de vin émétique. Son 
opération fit crever un abfcès qui 
bouchoit l’orifice de l’œfophage. Le 


(a) Zbid. obf. Go, centur. 4. 
O ï; 
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malade jetta une grande quantité de 
matiere avec un peu de fang, & 1l 
fe trouva en état d’avaler un boul-" 
lon fans beaucoup de peine, 
13°. Il rapporte (a) la cure d’une 
violente inflammation des amygda- 
les , où 1l n’employa qu’une faignée. 
14°. Il nous fait part (#) de la 

cure d’une fievre continue, avec des 
redoublemens , où il crut, avec rai= 
fon, la faignée dangereufe, La mala- 
die commença par un vomiflement 
pituiteux , fuivi d’un cours de ventre 
de la même efpece, qui fe termina. 
le fecond jour, Notre auteur prefcri- 
vit d’abord un purgatif (S.88;) 
mais un fecond médecin, qui fur 
vint fur ces entrefaites, vouloit qu'on 
y fubftituät la faignée. Cependant le 


(a) Tbid, obf. 76 , centur. 4. 
| (b) Ibid, obf. 57, centur, 4 
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purgatif fut donné, La malade, âgée 
de fept ans, le rejetta bientôt avec 
‘une pituite épaifle, & fort puante. 
Riviere lui fit prendre le foir un la- 
vement avec demi-once de catholi: 
cum double, Au moyen de ce re- 
mede , & des reftes du purgatif, 

_ elle eut cinq felles dans la nuit. Le 
matin, la fievre fut médiocre, & à 
midi, entiérement diffipée. On doit 
conclure de cette obfervation , ajoïte 
notre auteur, combien fe trompent 
les médecins qui veulent que la cure 
de toutes les fievres continues coin 
mence par la faignée. Ces fievres ; 
| continue-t-il ,: procedent  fouvent 
dans les enfans, de fucs corrompus, 


retenus dans les premieres voies ; & 
ce n’eft que par la purgation , qu’on 
peut les évacuer. Le vomifflement &t 
Ja diarrhée indiquoient ici la furabon- 
dance de pareils fucs. Riviere auroit 


Oiv 
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dû dire aufli que la même caufe n’eft 
peut-être gueres moins fréquente 
chez les adultes, fur-tout s'ils font 
intempérans, ; 

$. 158. Tout ce chapitre conf: 
pire à ruiner la méthode des fré- 
quentes faignées. Cependant nous 
n’avonsemployé, pour lacombattre, 
que les armes que nous prête la na- 
ture , & la pratique des médecins 
célébres de tous les tems, & de 
tous les pays. Après des preuves auffi 
irréfiftibles , les grands: phléboto- 
mifles ne peuvent gueres alléguer en 
faveur de leur doétrine; qu’une révé- 
lation particuliere , ou.oppofer à no- 
tre pratique la réponfe de Sganarelle : 
Que cela étoit autrefois ainfi; mais 
qu'ils ont changé tout cela ,: & 
qu'ils font maintenant la médecine 
d’une méthode toute nouvelle, $: 
ces MM, cherchoient leur dernier 


\ 
L 
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tettanchement dans la nature du chi- 
mat , & la maniere de vivre, nous 
avons vu ($.125,) qu'un aufh grand 
médecinqu'euxaallégué contre la fré- 
quente faignée la même raïfon qu'ils 
emploient en fa faveur. Nous fçavors 
même que des médecins Anglois 
quoïque moins prodigues du fang que 
nous , eftiment leur climat plus favo- 
table à ce remede, que celui de 
notre France. « L’utilité que les Fran- 
#çois retirent de la faipnée, dit 
» M. Apperley ( æ),d’après le doéteur 
» Stubbe, montre qu’elle nous. eft 
» très-néceffaire , &' que nous pou- 
»vons mieux la fupporter qu'eux ; 
» car notre nourriture ft plus forte, 


.# l'habitude de nos corps plus ferme, 


» notre chaleur naturelle plus grande 


(a} Dans foû Traité Me fur la pé- 
tite vérole. 


© v 
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# & plus concentrée par le froid dir 
# chmat, notre fang plus abondant, 
» nos pores plus reflerrés & plus 
» difpofés à Flobfiruétion, &c. » 
Gui Patin s’eft fervi à-peu-près des 
mêmes raifons pour pronver que 
c'étoit au contraire notre climat, ow 
du moins celui de Paris, qui exigeoit 
de plus amples faignées qu'ailleurs. 
» ÎÏ} n’y a point de remede, nous dit 
ce médecin dans fa troifieme let- 
tre, » qu fafle tant de miracles que 
» la faignée. Nos Parifiens font ordi 
» nairement peu d'exercice, boivent 
» &t mangent beaucoup , & devien- 
» nent fort pléthoriques. En cet état 
» ils ne font prefque jamais foulagés: 
» de quelque mal qui leur arrive, 
» fi la faignée ne marche devant 
» puifamment & copieufement, ». 
Suivant ces principes, la fréquente 
faignée feroit en effet plus néceffaire 
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aux Anglois qu'aux Parifiens ; car 
nous prétendons : nous-mêmes que 
les premiers mangent plus que nous, 
& qu'ils boivent plus de liqueurs 
fortes ; ainfi ils devroient avoir le 
fang plus abondant &c plus échaufé. 
Mais que ne prouve-t-on point, 
quand on fait tout plier à fes préju- 
gés (a)? Le climat peut mettre quel. 
“ que variation dans la pratique de la 
_ faignée ; mais peut-il affeztransformer 
un Anglois ou un Allemand, pour 
que leur paflage dans notre France 
doive les nécefliter à douze ou 
quinze faignées , où deux ou trois 
auroient {ufh dans leur patrie ? Foyez 
$. 180. 

$.-159. Rapportons encore un 
trait qui montre lPabus des preuves 


tirées du climat. Le doéteur Wags- 


(a) Voyez $. 82, 
O vs 


274 - JbEs (A Bu: 

taff (a), s’avifa d'avancer en 172r; 
que celui d'Angleterre mettoit dur 
danger & de l'incertitude dans l’ino- 
culation ; mais le fuccès de cette 
opération a déja affez prouvé la fri- 

volité de laflertion de ce doéteur, 

FRERE rer ris: 

CHAPIT RETTV. 
De la pléthore compofée , & des 
moyens propres à la combattre. 
. 160. O us avons dit (S.7,) 
- Ÿ que fi la vraie pléthore 
n'étoit pas bientôt diffipée par les 
tecours convenables , elle dégéné- 


roit promptement en plénitude come 
pofée , ou en cacochymie, Celle-ci 


a) Voyez la Lettre de ce médecin, ims 


primée à Londres en 1721 , & adreée au: 
docteur Freind. 


« 
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demande la correction & l’évacua- 
tion des fucs dégénérés. La premiere 

| s’opere par les altérans appropriés, 
la feconde par les évacuans indi- 
qués par la nature ; ainfi le médecin 
doit obferver avec foin par quelle 
voie elle tend à chafler les fucs cor- 


… rompus, & employer ‘en. confé- 


quence, ou Jes émétiques, ou les 
purgatifs, ou les fudorifiques, ou 
les expettorans | ou les diuréti- 
ques, &cc. Il fera guidé fur-tout dans 
cette découverte par les obfervations 
de Don Solano, & de M: de Bor- 
deu. Suivant les recherches lumineu- 
“fes de ce dernier, chacune de ces 
évacuations eft indiquée par fon 
pouls particulier. Sion parvient donc 
à fe familierifer avec ces différens 
pouls, on aura une regle aflez fûre 
pour fe conduire dans les différens 

genres d’ évacuations, | 
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$. 161. Galien nous dit (x); 
1°. que les corps pléthoriques doi- 
vent être évacués par la faignée , & 
ceux qui abondent en mauvais fucs , 
par la purgation ; 2°. que la faignée | 
ne pouvant guérir ni l’obftruétion des 
parties, ni la pourriture des humeurs, 
il faut avoir recours à d’autres re- 
medes (#); & ces remedes font, 
felon lui, ceux que nous venons de 
nommer ( $. 160. } Le même au- 
teur avance que fi les fucs cruds fur- 
abondent avant que la fievre fe dé- 
clare , on ne doit faigner qu'avec 
précaution ; &t nullement , f elle a 
déja attaqué le malade (c). Ce paf- 


(a) Comment. in Hip. de humor. 

(b) Verüm quoniam nec obftruéio , nec 
putredo curari poteft per fanguinis miffo- 
nem, ut quæ alia remedia defiderent.... 
vacuationem quidem illius putredinis mo- 
liemur per urinam , dejeétiones , vomiture 
ac fudores. Meth. med. lib. 11, c.8 & 14. 

(c) Bi crudi fucci exuperant , ante- 
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 fage paroït contredit par ur autre, 
L'où Galien dit que dans la fievre qui 
+ vient de pourriture, 1l faut d’abord 
faigner, fi les forces étant bonnes, 
il n’y a point de crudités dans le bas 
ventre (a). On lit plufieurs autres 
paflages dans cet auteur, dont les 
‘uns femblent favorifer la faignée dans 
‘la pourriture des humeurs, tandis 
que d’autres Py contredifent ouvet- 
tement. 
$. 162. Pour débrouiller ce chaos, 
obfervons que les anciens diftin- 
guoient trois efpeces de cacochymie ; 
celle des premieres voies, ou de la 


quam morbus invaferit ; cauté evacuabis 
per venæ feéfionem ; fed ubi jam febris 
corripuerit , nequaquam. De vacuandi rat. 
per venæ feét. 

(a) Si vires ejus quiex putredine febri- 
citat , valentes fint, mittendws flatim fan- 
guis ef , fi cruditas ventris non fit ; ft 
vires infirmæ fint , aut atas diffuadeat , 
incidenda vena non eff, Meth, med. lib. 11. 


328 Les Apus 

premiere région (4) ; celle des grof- 
fes veines, & celle de l'habitude dut 
corps. Ils ne faignoient que dans la 
feconde ; ou s'ils ouvroient quelque- 
fois la veine dans la premiere , ils ne 
: le faifoient qu'après avoir vuidé les: 
premieres voies. Ainfi lorfque Galien. 
&t fes feétateurs avancent qu'on 
peut tirer du fang dans la cacochy- 
mie, ils entendent celle des gros 
vaifleaux. On doit obferver encore 
que Galien (4) admettoit trois dé- 
grés de corruption dans cette der- 
niere ; dans le premier, le fang dif- 
fere peu de fa nature, &t la quantité. 
de ce fluide l’emporte fur celle des 
autres humeurs (c) ; dans le fecond , 


(z) Sous ce nom ils comprenoïient 
Peftomac & lés inteftins, le méfentere . 
le foie, la rate &c le pancreas. 

(b) Eb. 4 , de fanit. tuendé, L 

(cs) On fçait que les anciens ee 

à: 
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ces dernieres s’éloignent beaucoup 
de leur état naturel, ou elles exce- 
dent la partie fanguine ; dans le 
troifieme, elles s’en éloignent entié- 
sement. Notre auteur permet de fai- 
gner hardiment dans le premier dé- 
gré d’altération, fi l'âge & les forces 
le permettent ; dans le fecond, il 
veut qu'on foit plus circonfpeét ; 
dans le troifieme , il interdit totale- 
ment la faignée (4), En un mot, on 
saura lieu de préfumer que la corrup- 
tion , engendrée par la vraie plé- 


Mtoient quatre humeurs ; le fang,, la pituite, 
la bile & la mélancolie. Quandils croyoient 
que la premiere de ces liqueurs domino 
ur les autres , ils employoient la faignée ; 
mais ils la rejettoient fi l’une des trois au- 
tres étoit dominante : voilà pourquoi ils 
avoient imaginé des évacuans appropriés 
à chaque efpece d'humeur. 

(a) Si copiofus fanguis , 6 nondum 
infigniter mutatus in alterius naturam 
fuerit, audaëler detrahe : contra agendums 
fi jam mutatus, Epid. fe&. 3 , lib. 6. 
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thore, a fait peu de progrès ; © 
que la partie rouge , encore per 
diffoute , eft dominante dans le 
vaiffeaux, fi les chairs reftent pafla 
blement bien colorées, la couleu 
des lévres aflez vive, le pouls uw 
peu dur, plein & égal. Baillou nou 
- dit dans fes Epidémies, que la faigné 
ne convient point à ceux qui ont le 
veines petites, &t la couleur du v 
fage mauvaife ; auffi a-t-on remarqu 
que cette évacuation faite dans lé 
pâles couleurs & la jaunifle, jett 
les malades dans lhydropifie, &c. 

$. 163. Les perfonnes fujettes 

des fluxions féreufes, qui ont les hi 
meurs âcres ou difloutes , comme le 
écrouëlleux , les fcorbutiques, les p: 
tuiteux, ou les cacheétiques, ne do: 
vent point être faignées dans les m: 
ladies aiguës, quand même leur m: 
niere de vivre annonceroit la jonc 
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_ tion de la vraie plénitude. La fuppref- 
 fion du flux périodique chez le fexe , 
 eft peut-être alors le feul cas qui 
puifle admettre la faignée avec quel- 
que füreté ; encore faut-il qu’elle 
 foit faite furle champ. Lorfqueles ré- 
gles ne paroïffent point dans leur 
_ tems , ce remede ne convient point 
_ pour les rappeller dans les conftitu- 
tions mentionnées, Le bain des pieds, 
_ les ventoufes, les véficatoires, les 
_ purgatifs, les altérans, les apéritifs 
appropriés, l'exercice, &e. font ici 
les fecours convenables, L’applica- 
tion des fang-fues au fondement eft , 
chez les hommes cacochymes, le 
. remede propre dans la fuppreflion du 
: flux hémorrhoïdal, 

$. 164. Nous ne finirions point, 
fi nous voulions nommer tous les 
auteurs, qui, depuis Galien, ont ri- 
_diculifé l’entreprife d’évacuer les hu- 
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meurs corrompues par la faignée 
Nous nous bornerons à quelques- 
uns des plus célébres, : 
1°, Fernel nous dit (4), que le 
purgation eft le remede propre de la 
cacochymie ; qu’elle feule peut em- 
porter celle de la premiere région 
{$. 162 ;) qu'on ne doit employer 
la faignée dans celle des vaifleaux, 
que quand elle les diftend fi fort, 
ou qu’elle agite le corps avec tant 
de fureur, que les accidens de la 
pléthore font à craindre. Ainf, ajoû- 
te-t-1l, on peut faigner d’abord dans 
la fievre continue , fi lorfque le ma- 
lade eft dévoré d’un grand feu, & ac- 
cablé de lafitude , 1l n’y ani naufées 
ni vomiflement , ni crudités dans la 
premiere région (4). Mais tant s’en 


(a) Meth. med, lib. 3, de purgat, cap. 8. 
(b 77 continué febre que æflu magno, 
& laffitudine fatigat ; fi neque naufea , 


r 
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aut , felon lui , que la corruption du 
Jremier fang évacué doive nousporter 
à revenir à la faignée , qu’elle doit 
au contraire nous en difluader ; & 
cela , parce qu’un fluide encore plus 
impur prend bientôt la place du pre- 
mier (4). Il nous dit que cette éva- 


cuation, employée mal-à-propos , 
ne fait qu'irriter la fievre continue , 


ou changer la tierce en celle-ci. 
$. 165. 2°. Baillou fe déchaîne 

encore plus vivement que Fernel, 

contre les fauteurs de la fréquente 


faignée. Il reprouve ce remede dans 


meque vomitus, neque, primarum venariurm 
cruditas ef , protinus initio vena fecari 
poteft. Fernel, loco citato. À 

(a) Nec quoties urinæ craflæ ac rub'a 
cyndaæ cernuntur, temeré imperanda venæ 
feélio : nec fi ex hoc fordidus fanguis ac 
impurus emanat, continuo utilis putanda, 
Impuro enim mox impurior alius ex ipfe 


fonte affluir. Ibid. 
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la pläpart des fiévres malignes, & 
‘toutes celles qui ont leur foyer dans 
la premiere répion ( $. 162, 164. ) 
C’eft ici qu'il nous dit (z) qu'il vaut 
mieux purger fix fois, que de fai-. 
gner une feule. Il ridiculife (Z) ceux 
qui s’autorifent de la mauvaife cou« 
leur du fang , pour réitérer la faignée, 
d'autant que rien n’eft plus trom-. 
peur (S$. 157, n° 4 ) On a vu 
des perfonnes, ajoûte-t-l, à quion 
n’a jamais tiré que du mauvais fang 
en apparence, chez qui cependant 
on a trouvé après la mort les vif- 
ceres parfaitement fains ; d’autres au 
contraire ; dont le poumon & les 
autres organes fe font trouvés pour: | 
ris, n'ont donné que du fang qui a 
paru bien conditionné. Il eft furpris 


{a} Epid. & Ephemer. lib. 2, p.164. 
{b) Ibid. lib. 1, p. 28 , 89. 


LS 
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que les partifans de la fréquente fai- 
gnée s’étayent ici de l’autorité de 
Galien , puifque ce médecin allégue 
la corruption du fang, comme la 
plus forte raifon contre cette mé< 
thode (a) ; cette corruption eft ce- 
pendant la grande bouflole des phlé- 
botomiftes de nos jours. Si la cou- 
leur du fluide dont ils fe jouent, 
n'eft pas d’un brillant qui leur plaife , 
ils annoncent à la viétime qu'il faut 
fe défaire de cette mauvaile liqueur ; 
mais la mort faifit fouvent la dupe , 
avant que la couleur change. Pour 
pouvoir juger par l’infpection, fi le 
fang a dégénéré, il faudroit être sûr 
auparavant de l’état naturel de celui 


(a) Quid refpondebunt autori fu0o Ga- 
leno , quem ducem fequuntur ? Hic enim 
ed magis a fcélione venæ avocatur , quà 
corruptionis majoris fanguinis argument 


majora apparebunt, Ibid. p. 89. 
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de chaque individu; connoiffance 
que le Créateur n’a révelée à pers 


fonne. Baillou remarque qu'il y a 


communément beaucoup de pour: 
riture dans les maladies de l’autom- 
ne, & que la faignée y eft alors 
pernicieufe. Il ajoûte qu’elles tien- 
nent de la nature du cancer, & que 
les remedes ne font que les irriter : 
c’eft ce quiarriva, entr’autres, dans 
le grand nombre des fievres quartes, 
qui regnerent à Paris, en 1571. Il 


affure que ceux qui y furent tour=: 


mentés par la faignée &t les autres 


remedes, périrent prefque tous ; au 


lieu que ceux qui s’abandonnerent 


à lanature , fe rétablirent vers le: 


mois de Mars (a). Je ne fçais fi les 


(a) Ac hoc verum affevero , in magnä 
guartanariorum iliade & feturé anni is 7t, 
ex quartanarils , qui & phlebotomiis , 6 
tmedicamentis vexatt funt , cmnes feré 


contem-. 
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| contemporains de Baillou , étoient 
déja aflez aguerris pour CURE 
_ veine jufqu’à vingt fois dans ces for 
tes de fievres » comme Bineteau nous 
dit que le faifoient certains méde- 


-cins de fon tems. Il y a apparence 


que l’excès n’étoit pas encore à fon 


1 comble : duamoins les plaintes de 


« Baillou ne portent que fur trois ou 


É * quatre faignées , faites en confé- 


quence de la corruption du fang. 
» Silorfqu'on ouvre aujourd’hui la 
»veine , nous dit-il, celui de la der- 


» »niere palette paroît fort corrompà , 
- »les médecins en prennent occafion 


> de revenir à une feconde faignée : 


#que dis-je? & à une troifieme., & 
} , 


#à une quatrieme ; de forte que plus 
- a 


 perierunt, Qui incurati faerunt, ii ferè 
ones nature vi ad menfem Martium fen- 
Jim conv. aléerunt, Epid, & Éphemer, lib, 2, 
brie 102. 


P 
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»le fang leur paroit corrompu, & 
»# plus loin ils portent l'audace ; peut- 
» on fe jouer ainfi de la vie des hom- - 
» mes (4) ? 4 
M: S. 166. 3°. Les raifons ile Wil- 
lis (4), contre la faignée dans tou- 
tes les fievres de pourriture , font à- 
peu-près les mêmes que celles de 
Fernel & de Baillou. 
$. 167. 4°. Celles de Dolæusne 
{ont point différentes. IL nous dit (c) 
que l'expérience lui.a appris que la 
faignée avoit été fouvent nuifible 


(a} Cm hodie demitur [anguis , € ulti- 
mum vas corruptiffimo fanguine plenum 
eff, tum incitantur medict ad itcratam , 
imè terttam & quartam fe&ionem vene. Et 
quo mrajoris corruptionis particeps fanguis + 
ef, :0 de fecandä ven& audacits cogitant. 
Er fic bn in human generis fanguinem 
contenditur æc  fhatuitur. Épid. & Ephemer, 
lib. 1,p. 80. 

(b) “Libde phlebot. € Traë. de feb, 

(c; De feb. lib, 4, cap. 
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dans les fievres, & que celle qu’on 


nomme de précaution, donnoit fou- 


vent lieu à ces maladies. Il ajoûte (4) 
qu’on a vu guérir une infinité de fie- 


: vres, fans ce remede; que les per- 


LA 


fonnes qu’on faigne fouvent , font les 
plus fujettes à ces maladies (4) ; que 


(a) Zhid. cap. 8. 
() Dolæus n'eft pas Le feul qui a ob- 
fervé les dañgers des faignées qu'on nom 


\ me de précaution, & qu'on réitere {ou- 


vent dans l’année. Galien les condamne, 
à caufe de la difipation des efprits, faite 
avec le fang ; d’où réfulcent , felon lui, la 
réfrigération de tout le corps, & l’affoi- 
bliflement de toutes les fonétions natu- 
relles. Vid. Gal. Meth. med L, 9 , c. 10. 
de hirud. revulf. 

M. Van-Swieten nous dit que lés hom- 


“ mes , accoutumés à fe faire fouvent fai- 


. gner, éprouvent, vers le tems ordinaire 


de cette évacuation, les mêmes accidens 


_ qui réfultent, Les les femmes, de la 


fuppreffion des régles ; de forte que leur 
vigueur naturelle dégénere enfin en la foi 
blefle du fexe. 4. Van-Swieten, con, 
in aph. Boerh. t. 1 ; aph. 106 , p. 140. : 
Ceux qui aiment à voir ainfi couler 
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toutes les’fievres intermittentes em- 
pirent ordinairement par la faignée ; 
que la raïfon fe joint à lexpérience, 
pour nous dire que cette évacuation 
ne peut être d’aucun fecours dans les 
fievres, dont le foyer {e trouve dans 
les premieres voies, &c, 

$. 168. 5°. Vallefius, qui ridicu- 
Jife fi bien les fauteurs de la fréquente 
faignée, penfe de même. * 

S, 169. Sylvius de Le Boë n’a pas 
meilleure opinion de cette méthode, 
1 paroït qu'elle étoit déja fort com- 
mune de fon tems, & que l’igno- 
rance la trouvoit d’une aifance mer-. 
veilleufe. Voici comme s'exprime çe 


leur fang , n’en font pas toujours quittes 
pour la foiblefle du corps, ou les mala- 
dies de langueur ; ils payent quelquefois 
d’une mort prompte l'imprudence de fe: 
faire. faigner lorfqu’ils fe portent bien. 
Voyez le Journal œconomique pour le 
mois de Juin 1755. 


Ft 
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. célébre praticien (4). « Quoique la 


»plûpart des médecins regardent la 
#faignée comme le meilleur , &x l’'unt- 
» que remede dans prefque toutes les: 
# maladies, nous ne pouvons être 


* #de leur fentiment, ni penfer que 


» cette évacuation puifle contribuer 
# du tout à corriger, ou diminuer les 
“humeurs corrompues. Bien loin 


« » que l’expérience nous l’apprenne , 
» elle fe joint à la raïfon, pour nous 


# perfuader le contraire. 
$. 170. 7°. Plempius, Zacutus, 


‘Sennert , & tous ceux qui fe font fait 
n 
quelque nom en médecine, ne pen- 


fent pas autrement. 

$. 171. 8°. Le grand Sydenham 
Jui:même nous avertit dans cent en- 
droits de fes ouvrages, des dangers 


(a) Prax. med. p. 809, € Append, 
ÉeXte 9 y A9, 342: 


P iij 


L' 
de 
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de la faignée réitérée, fur-tout dans: 
les fievres putrides & malignes, dans 
les intermittentes, dans celles qui 
font accompagnées d’éruptions cu- 
tanées, dans les épidémiques, &c. 
Ce célébre praticien purgeoit fouvent : 
comme Hippocrate , au commence 
ment des fievres aiguës ; méthode 
qu'on a perdu de vue, pour fe don 
ner Le tems de placer quinze ou vingt 
faignées. 

$. 172. Au lieu de donner toute 
fon attention aux mouvemens de la 
nature , on s'eft amufé à difputer fur 
le vrai fens de l’aphorifme 22 de la . 
premiere feétion ; mais fi cet apho- 
rifme préfente de l’obfcurité fur le: 
tems de la purgation, s’en trouve- 
t-1l dans les deux fuivans ? « Si dans 
»le commencement d’une maladie, 
» vous voyez qu'il faille remuer quel- 
» que humeur, faites-le ; mais dans 
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» le fort du mal, il vaut mieux de- 
_» méurer enrepos, » aph.20, fecf. 2. 
#» S1 dans les maladies très-aigués, la 
» matiere eft enrwrpeftence(S, 88 ,) 
»il faut purger dès le même jour ; 
_scaril eft dangereux de différer en 
# patéil Cas, » aph. 10 , feit, À. 
$. 173. Outre la clarté que nous 
préfentent ces aphorifmes, nous Îi- 
_ fons dans d’autres ouvrages attribués 
à Hippocrate , qu'il purgeoit fouvent 
dans les quatre ou cinq premiers 
jours dés frevres aiguës (a). Il re_ 
. commande expreflément dans fon 
livre de afféélionibus , @obferver 
avec foin ce qui fe paffe dans le pte- 
mier commehcément des maladies , 
& de ne point laiflér échapper ce 
tems, pour placer la purgation, fi on 


(a) Voyez fes Livres de morbis RAR + AT 
vid, In acut. 


P iv 
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la juge néceffaire (a). « Je voudrois 
»bien fçavoir, dit Martian (4), ce 
» que répondent à ce paflage ceux 
» qui prétendent qu’'Hippocrate con- 
» damne abfolument la purgation dans | 
»#le commencement des maladies. » 
Voici encore comme s'exprime ce 
{çavant commentateur, après avoir 
employé plus de vingt ans à péné- 
trer le fens de fon auteur : « Puifque 
dit-il,» la purgation a été fi familiere 
» à Hippocrate dans le commence- 
»ment des maladies, on ne peut 
#point dire qu'il ait voulu l’en ex- 
» clure par ces mots, Neque in prin- 
» cipio. Iles ajoûte, pour montrer 
» que même dans ce tems, quoique 
# d’ailleurs le plus propre pour la pur- 


D] 


(a) Pa les fignes qui UE à 
8. 87/88, 80. 
(b) Comment. in aph. Hip, 22 DE Ze 
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w gation , elle ne convient point, s’il 
wny a pas des fignes de coétion 
»(S.87.) » Hippocrate purgeoit 
même dans les maladies inflamma- 
toires | fans faire précéder la fai- 
_gnée, s’il avoit des indices qu’elles 
euflent leur caufe dans le vice des 
premieres voies ( Voyez $. 89.) 
$. 174: 9°. M. Le Camus, cet 
exact obfervateur du génie des ma- 
ladies courantes, nous apprend com- 
bien les purgatifs font néceffaires: 
dans le commencement d’une infinité 
de fievres.. Il'nous dit (4) que « la 
>» plüpart de celles qui regnerent à 
-»# Paris pendant le mois de Novem-- 
» bre 1754, étoient des fievres bi 
» lieufes-continues , qui devenoient 
ÿputrides ,y quand on- négligeoit les: 


* (4) Dansle Journal œconomique pour le: 
mois de Décembre 1754. 


P y 
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» évacuations, tant de la bile que des: 
#autres excrémens fuperflus. Ces: 
» évacuations une fois établies, la: 
»chaleur, la foif, le mal de tête, 
» & les autres fymptomes de la fie- 
»vre diminuoient( $. 148, n° 5 & : 
» $. 1409.) Quelques-unesde ces fie- 
»vres ,ajoûte-t-il, étoient continues. 
wavec des redoublemens plus ou 
» moins marqués, plus ou moins 
» conftans. Elles avoient commencé 
» par des friflons légers, quine fe: 
#manifeftoient plus dans le cours de 
» la maladie. Si l’on infiftoit alors plus. 
» fur la faignée que fur les émétiques 
» les puragatifs, êt les lavemens, ces: 
» fievres dégénéroient en vraies fie- 
» vres malignes très-dangereufes. | 
$..175. Ce zélé citoyen nous dit 
encore (4) que « les fievres double- 


(a) Dans le Journal æconomique pour: 


Je mois d'Avril 1755. 


RE OS DA PE + 
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5 tierces furent fort communes à Pa- 
»ris pendant le mois de Mars 1755, 
» &T que ces fievres commençoient 
» par un grand friflon , un violent mal 
»detête , & des envies de vomir ; 
#enfuite fuccédoiént uné chaleur 
»brûlante , & des fueurs afez abon- 
» dantes. » [l remärque que la nature 
fembloit montrer la premiere indica- 
tion pat les vomiflemens, & les en- 
vies de vomir qu’elle excitoit; auf, 
après le premier ou le fecond pa- 
roxifme , falloit:il profiter de Piniftant 
du rélâchément, pour prefcriré quel- 


_ que remede qui évacuit & le ven. 
q q 


tre, &t l’eftomac. Les évacüuations 
finies , les malades fe fentoient con- 


fidérablement foulagés : le mal de 


tête, & les envies dé vomir, difpa- 


roifloient ; & le retour de la fievre 


n'étoit plus marqué que par de lé- 
gers frflons, fuivis dé chaleur & dé 
| P'v} 
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fueurs. Le quinquina purgatif diffs 
poit le refte de:ces accidens, fur-tout: 
lorfqu'il s’établiffoit un cours de ven-. 


tre très-abondant, pendant lequelles. | 


malades rendoient une quantité pro= 
digieufe de. bile ; alors on pouvoit 


annoncer une euérifon prochaine, qui. 


étoit conftatée dès le cinquieme ac- 
cès.. ou dès le feptieme au plustard.. 
Il n’en étoit pas de même, ajoûte 
M. Le Camus, lorfque dans le com- 
mencement de ces fievres, on avoit: 
fait quelque erreur dans letraitement;, 
elles .dégénéroient en fievres mali- 
gnes, ou en fluxions de poitrine. La: 
faignée fur-tout, fi elle étoit réité- 


rée , manquoit rarement de produire - 


l'un.de ces effets. 

$. 176. Les fievres, produites par 
le vice des premieres voies , ne font: 
pas les feules qui n’exigent point la: 
faignée, Celles qui font caufées par 
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un défaut de tranfpiration, fe gué: 
riffent aifément aufli fans le fecours 
| de cette évacuation. Les fudorifiques 
font dans celles-ci ce que les purga- 
tifs operent dans les autres. Le doc: 
teur Bates nous affure que de plus 
_ de cent fébricitans , où il employa 
le premier de ces remedes.(a)., ilne 
lui en. mourut qu'un feul ;. encore 
cette mort fut-elle le. fruit de l’indo- 
_Gilité du malade. Les fievres dont 1l 
s’agit, attaquoient les matelots, que 
la chaleur de l'été obligeoit,. la nuit , 
- à. prendre-le frais fur le tillac, Si 
M. Bates étoit appellé d’abord , & 
lorfquele malade étoit dans le friflon, 
il lui faifoit prendre un bol fudorifi- 
que , avec la thériaque, le diaphoré- 


(a) En 1706 , fur la. flotte angloife , de 
puis le premier de Mai qu’elle partit de 
Lisbonne , jufqu’au dernier de Juillet .. 
qu'elle aborda en italie. 
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tique minéral, & le fel volatil am 


\ 


moniac : peu d'heures après, 1l lur 
donnoit une potion cordiale, & lur … 
faifoit boire quelques verres d’une 


fimple décoétion de gruau bien: 
chaude. Il entretenoit ainf la fueur 


pendant trois ow quatre heures, où . 
jufqu'à ce que les douleurs & les: 


lafitudes fuflent entiérement diffs 


pées, ce qui marquoit une parfaite 


-guérifon, Ïl terminoit la cure par un 
cordial ffomachique ,; & une poudre 


urgative , dont il continuoit Pufage 


pendant deux ou trois jours. Il nous 


paroïit que ce purgatif, du moins 


répété , feroit affez inutile , fi après 


la diffipation totale des fymptomes 


il ne refloit aucun indice de crudis 


tés dans les prémieres voies, ni de 


pourriture dans les humeurs. 


$. 177. Si le doéteur Bates étoit 


appellé, lorfque le malade étoit ac- 


* 
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tuellement dans la chaleur de l4 fie- 


- vre, il le préparoit d’abord par une: 


faignée ; puis il lui donnoit le tartre 
émétique , bien moins, ditil, pour 
exciter le vomiflement, que pour 


procurer une fueur abondante ta 


falutaire, qui arrivoit prefque tou- 


jours. Pendant la fueur , il avoit foin: 


de foutenir les forces du malade par 


le cordial ffomachique. IF donnoit 


enfuite la poudre purgative, s’il la 
eroyoit néceflaire. Si le voinitif n’ex- 
citoit qu’une fueur médiocre, il pla- 


.Goit un cordial fudorifique, qui ache- 


voit l’ouvrage commencé (4). 

$. 178. Hippocrate ne connoif- 
foit d’autres remedes pour exciter la: 
fueur , que le bain chaud avec la fric- 
tion , l’augmentation des couvertures 


(a). Voyez Bates , Traité anglois des 
fievres qui arrivent aux gens de mér pen 
dant l'été , fur la Méditerranée. 
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du malade, & la boiflon copieufe 
des liqueurs délayantes , bues chau- 
des, Si lon s’en terfoit encore à la | 
fimplicité de :ces fecours , fouvent 
les malades ne s’en trouveroient que 
mieux. | 

$. 179. M. Añdry a donné au- 
trefois (a) le précis de la méthode 
du doéteur Bates ; mais j'efpere 
qu’on me pardonnera de la remettre 
fous les yeux du lecteur, dans la cir- 
confiance de la guerre préfente, 
Peut-être portera-t-elle quelque zé- 
lateur de la faignée à épargner le 
© fang de nos matelots. Ils en ont le 
même befoin que ceux de l’Angle- 
terre , & il fera beaucoup. mieux em 
ployé à la défenfe de leur patrie. 


$. 180. Le doéteur Pringle ne 


(a) Dans fes Remarques de médecine: 
fur différens fujets , principalement fur 
Yorgafme dans les maladies, &cc, 
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fut gueres moins œconome du fang 
des foldats de fa nation dans la der- 
niere guerre. Il l’épargna fur-tout 
dans les fievres malignes , &: les 
dyflenteries qui régnerent en Flan- 
dre & en Allemagne dans les hôpi- 
taux anglois, Les médecins & les 
chirurgiens , employés dans nos at- 
mées, ne fçauroient trop lire l’ous 
vrage de cet auteur ; fur-tout s'ils 
font prévenus pour la fréquente faï- 
gnée. S'ils vouloient s'étayer en- 
core de la différence du climat, qu'ils 
» faffent attention que nos foldats ref. 
\piroient à-peu-près le même air que 
ceux de nos ennemis , puifque les 
deux armées occupoient le même 


difit (a). M. Pringle nous ob- 


(a) 51, au défaut du climat, nos phlé- 
botomiftes cherchoient quelque nouvelle 
reflource dans*la maniere de vivre, l'Hif 
toire.peut leur apprendre que la nourriture 


- du foldat Anglois étoit plus proprè à 
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ferve que prefque tous les remedes, 
deviendront inutiles , fi l’on n’a foi : 


échaufler le fang ; & à engendrer ce 
fluide , que celle du foldat François. S'ils 
nous répétoient encore qu'on doit du 
moins faigner copieufement dans certains 
endroits de notre France, parce que l'air … 
y eft épais, qu’on y mange beaucoup 
que les alimens ÿ font fort noutriflans ;: 
&c. * nous leur répondrions qu'ils ne 
doivent done foumertre à leur méthode 
que les riches &c les intempérans ; mais 
qu'ils nous difent de bonne foi, fi le mai 
gre artifan, plus fouvent accablé de fatigue 
que de fang , eft de beaucoup moins fai- 
gré que le financier bien nourri, Ces 
letheurs alleguent auffi quelquefois la 
médiocrité de l'exercice , en faveur de la 
fréquente faignée ; mais les cochers , les 
poftillons , & toute la cohue plébéienne 
ui s'agite dansles villes & les campagnes, 
fait-elle peu d'exercice; & la bonnechere 
donne-t-elle fouvent des indigeflions à ces 
indigens ? Cependant, s'il leur arrive d’é- 
tre moins faignés que lé fédentaire & le 
pléthorique , c’eft qu’accablés d’inanition 
dès la prémiere faignée , la maladie n'a 
pas toujours la complaifance d'attendre 
jufqu’au quinzieme coup de lancette. 


cac sea à 


RE 


3 Voyez Gui Patin, dans {a troifieme: 
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de purifier & de renouveller l'air cor-- 
rompu , refpiré par les malades (a). 
Ce fait doit rendre bien précieux le 
nouveau ventilateur de M. Soubei 
ran , s’il remplit tous les objets an- 
noncés dans fon Mémoire. Outre l’a- 
“väntage de renouveller le fluide 
aérien , commun avec celui de 
M. Hales , il lui donne celui d’em- 
preindre l’atmofphere des qualités 
appropriées à la nature de la mala- 
die, Les anciens ont propolé plu- 
fieurs moyens pour corriger l'air cor- 
rompu, dont on pourroit fe fervir, 
au défaut de ce ventilateur, Ces 
moyens font les vapeurs du vinaigre, 
du nître, du fel marin, le feu , &c. 
Ce dernier corrige efficacement l’hu- 


Lettre ; & M. Helvetims , Obf, fur la pe“ 
tite vérole, p. 383 » 304 

(a) Obf. fur les maladies des armées ; 
&c.tom.2, p. 80. 
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midité aërienne , fur-tout fi on poux \ 
voit l’allumer avec des bois aroma- « 
tiques , tels que celui de gayac, de 
cedre, &tc. mais ceux de chêne & 
de genievre peuvent fuppléer à la. 
rareté des premiers. Les exhalaifons M 
des gommes aromatiqués tendent " 
au même but. Une nouvelle expof- 
tion eft aufli d’un grand avantage 
dans les épidémies peñilentielles. 
Varron nous apprend (a) qu'il en 
régna une fi violente à Corcyre, 
lor{que l’armée & la flotte romaine . 
s’y trouvoient, que toutes les mai- 
fons étoient remplies de morts, ou " 
de malades, Il fit faire de nouvelles 
fenêtres vers le nord, ordonna de 
boucher les plus expofées à recevoir 
Vair peftiféré , fit changer les por- 


(a) Wide fcriptores rei ruflicæ, tom. « », 
Ub,r, Cap. 4e ! 
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‘tes, &c. Au moyen de cette fage 
conduite, & des autres attentions 
néceflaires , il préferva de Pinfeétion 
&t fa fuite & fa famille. 

$. 181. Un grand général de nos 
jours a jetté auf des regards bien- 
faifans fur la vie des foldats. Auf 
bon citoyen que grand capitaine, 1l 
voudroit que les médecins vérifiaf- 
fent les qualités anti-peftilentielles du 
vinaigre, éprouvées avec tant d’a- 
vantage par les Romains. Voici 
comme 1l s'exprime : « Un grand 
» tiers des armées allemandes périt, 
» en arrivant en Italie & en Hongrie. 
# On pourroit citer de pareils évé- 
» nemens chez d’autres nations ;. 
» c’eft le” changement de climat qui 
» les produit. On ne voit point de 
#.pareils exemples chezles Romains ; 
# tant que le vinaigre ne manque 
» pas, Mais dès que l’accéum leur 


F3 
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# manquoit , 1ls étoient fujets aux! 


_» mêmes accidens que nos troupesi 


» le font à préfent. C’eft un fait au-1 
» quel peut-être peu de perfonnes 
#ont fait attention, & qui cepen- 
»# dant eft d’une très-grande confé-h 
# quence pour les conquérans, & 
»pour les fuccès. Quant à la ma- 
» niere de s’en fervir, les Romains 
# faifoient diftribuer le vinaigre par. 
» ordre ; chaque foldat avoit fa por- 
# tion , qui lui fervoit plufieurs jours, 
» & en verfoit quelques gouttes dans 
» Peau quil buvoit: je laïfle aux 
# médecins à pénétrer les caufes d’un 
» effet fi falutaire ; ce que je rap- 
» porte eft un fait bien conftant (4). 
$. 182. Eh ! phît au Ciel que les 


médecins ne fe fuffent Jamais atta- 


(a) Voyez les Rêveries , où Mémoires 
fur l’art de la guerre, de Maurice, comte 


de Saxe, &c. 
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chés qu'aux faits ! C’eft à les expofer 
que je me fuis principalement étu- 
‘dié dans le cours de cet ouvrage, 
* Heureux , fi ceux qui le liront en ti- 
rent des induétions utiles à l’huma- 
nité ! Heureux encore, fi cette lecture 
peut modérer chez les médecins la 
 demangeaïfon des fyftêmes, & leur 
faire tenir le langage de l’homme 
d’efprit (a), qui s'exprime dans ces 
“termes: « Je pourrois bâtir ici un 
.» beau fyftême, ( car je fçais rêver 
»# comme les autres } embraffer les 
» nuës pour enfanter des chimeres, 
» Je renonce à cette gloire, pour ne 

ë ) » préfenter que l'expérience. 
$. 183. Incapable de feconder les 
nobles efforts de M. de Hailer, je 


joins ici mes vœux aux fiens. Je fou- 


à M. l’abbé Coyer, Noëleff commer- 
“ cante, P. 181. 
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_haite donc avec le même zele , que 
» la nature ait un jour fes vengeurs, 
# qui établiffent fes droits fur les dé- 
# bris du préjugé & de l'opinion (a). 


dépesésehesée 
ASP PEN DL AU 
| Fo refte à développer quel- 


ques articles que nous n'avons! 
_qu'infinués dans le cours de cet ou-. 
vrage. Ils roulent fur-tout , 1°. fur la” 
connoïffance des crifes , & quelques’ 
autres moyens de rendre la médecine! 
moins mcertaine;2°, fur l'emploi de la} 
faignée dans les hémorragies ; 3°, {url 
fon ufage dans les fievres maliones; 

4°. & dans celles qui font accom-" 
pagnées d’éruptions cutanées, &c. 


(a) Voyez les Mémoires de M. de Haller $ 
Ex fe mouvement du fang ; &tc. p. 167. 


ARTI- 


EE, 


# \ 
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ARTICLE PREMIER, 


De la connoiffance des crifes , 
| 6 de quelques autres moyens 
de rendre la médecine moins 
incertaine ; & fes progrès 


plus rapides. 


.184. É°AIr laïflé voir tant de 

contradiétions parmi les 
médecins, qu'on. m’accufera peut- 
être d’avoir voulu décrier leur art. 
 Favoue que lenthoufafme ne m’a 
jamais faifi jufqu’au point de le 
croire fans défauts ; mais je penfe 
aufli qu’on pourroit les corriger en 
partie , & rendre par-là la médecine 
moins incertaine , & plus utile. C’eft 
fur les moyens d’y contribuer,que je 
vais expofer mes foibles conjettures : 


Q 
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$. 185. Si l’art de guérir a recu 
fi peu de perfeétion ,on n’en peut 
chercher la caufe que dans Part 
même , ou dans ceux qui le profef= 
fenc. Ses progrès feroient fans doute 
plus rapides, fi fon fujet étoit plus 
fimple , & mieux connu. Mais la com- 
plication infinie qui regne dans la 
compofition de nos corps, la va- | 
riété des tempéramens , l’incertis 
tude de la caufe du mal, & foivent 
du lieu qu’il affecte ; les changemens 
extraordinaires à inconnus qui arri- 
vent dans l’air, & quelquefois dans 
l’eau, & les alimens, &c. Toutes : 
ces caules, dis-je, mettront à ja 
mais des entraves aux progrès de la 
médecine. Malgré tous ces défavan- 
tages, il feroit au pouvoir de ceux. 
qui lexercent, d'établir , avec le 
terns, des régles & des principes qui 
réndroient fa pratique moins arbi- 
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traire & moins incertaine ; mais la 
réuflite d’un projet fi ütile à l’huma- 
nité, dépend du jugement plutôt que 
de l'imagination, Il faut abandonner 
ces fyftêmes , ou plutôt ces fables 
qui de tout tems ont inondé la mé- 
decine, & étouffé fes progrès. Puife 
que le Créateur n’a pas voulu nous 
mantfefter les caufes, étudions les : 
effets ; foyons attentifs aux démar- 
ches de la nature : lifons continuel- 
lement dans ce grand livre du mé- 
decin, & nous difliperons une partie 
de l’obfcurité qu'on reproche à Part 
de guérir. Hippocrate nous avoit 
tracé ce plan. S’il avoit été fuivi, 
nous pofféderions des principes moins 
équivoques. 

$. 186. La lenteur & l'incertitude 
de nos connnoïffances en médecine, 
trouvent une autre fource dans la 
négligence des crifes. L’obfervation 


Q5 
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qui conduit à leur doétrine, a paru 
malheureufement trop pénible. On a 
trouvé plus facile d'y jetter du ridi- 
cule, & de s’égayer fur la matiere, 
D'autres ont dit que notre climat 
n'étoit pas propre à vérifier cette doc« 
trine, Mais ceux dont le zele étoit 
plus vif pour les progrès de l’art &c 
le bien de l'humanité, ont eu d’autres 
idées. Inftruits d’avance par Hippo®s 
crate, que la différence du climat n’é- 
toit point un obflacle (2), ils ont 
donné leur attention à cette étude, 

$. 187. On entend par crife un 
changement fubit dans la maladie, 
d’où réfulte la mort, ou la guérifon À 
du malade ; mais l'ufage a reftraint 
ce mot aux mutations falutaires, 

$. 188. La crife eft parfaite, ou 


imparfaite, La premiere termine en- 


(a) Voyez ci-après, $.20n - 
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fiérement la maladie ; la feconde ne 
_ fait que la diminuer, La nature, fous 

- vent trop foible pour triompher d’un 
_ feul coup, renouvelle fes efforts , & 
Chafle enfin les reftes du mal par 
une , ou par plufeurs voies (. 87.) 
Cette expulfon n’eft pas toujoufs 
fenfible. La matiere nuifble s’affimile 
quelquefois avec le fang ($. 87, ) 
ou s’évapore avec celle de la tranf 
piration, C’eft ce qui arriva dans les 
fievres dont parle Sydenham dans 
fes ouvrages . fe. 5, ch, 2. 

$. 1809. Les crifes arrivent plutôt 
ou plus tard, felon la violence de la. 
maladie, la vigueur du malade, la 
nature des remedes , & une anfinité 
d’autres circonftances (4). C’eft dans 
Pétat , & non dans le commence- 


(a) Voyez ci-après, $. 193, 195. 
(®) 1} 
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ment , ni dans l’augmentation di : 
mal qu’elles doivent fe faire. ; 
$. 190. La vraie crife comprend | 
deux chofes ; la cottion de la matiere . 
nuifible , & fon expulfon hors du 4 
corps (S$. 87,7) ou fon tranfport 
fur quelque partie moins effentielle =" 
à la vie, Laco“tion fe fait plutôt où 
plus tard, felon lintenfité de la : 
fievre , & le caractere plus ou moins. 
rebelle des humeurs à préparér. On 
voit de-là, que les crifes doivent arri- 
ver en des jours différens, Parmices 
jours , nommés critiques , Ou judica= 
toires par les anciens ; les uns font 
plus efficaces , les autres le font 
moins. 


$. 191. Parmi (es premiers , les. 
feptenaires, &t les demi feptenaires 
étoient célébres chez Hippocrate z 
ainf il avoit obfervé que les maladies 
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très-aigués fe terminoient le plus fou- 
vent le quatrieme jour , &c celles qui 


létoient un peu moins, le feptieme : 


venoient enfuite le onzieme, le qua- 
torzieme, le dix-feptieme , &c. 

$. 192. M. de Bordeu (a) pré- 
tend que c’eft par un préjugé, fondé 


| für la philofophie de Pythagore, 


que les anciens ont donné une vertu 
particuliere &c intrinfeque à de cer- 


. tains jours plutôt qu’à d’autres. Mal- 


gré notre vénération pour Les immor- 
telles obfervations de ce fçavant 
médecin ; nous ne fcaurions taxer 


_ Hippocrate & Galien d’une fuperftr- 


tion auf grofhere. Ces grands hom- 
mes écrivolent Jour pour jour les évé- 


nemens des maladies ; comment pen- 
#er donc qu'ils ayent conftamment 


(a) Recherches fur Le pouls par rapport 
aux crifes , p. 373... 
Q 1v 
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placé des faits dans certains Jours ÿ 
que leurs yeux voyoient arriver dans 


_ d’autres ? Quel’eft encore le préjugé 


qui eût pu faire avancer à Galien, 
qu'à peine il pourroit compter les 
malades qui avoient été jugés le fep- 
eme jour,. & qu'il n’en avoit vu 
aucun qui l’eût té le douzieme, ou 
le feizieme (a) ? Si felon Hippocrate 
& Galien, les bonnes crifes arrivent 
le plus fouvent le feptieme, le on- 
äeme, le quatorzieme jour, êcc. ne 
difent-ts pas aufñ qu’elles fe montrent 
quelquefois dans d’autres tems ? 
Leur moins de confiance au troifie- 
me, au cinquieme, au fixieme, &c 
au neuvieme jour , ne leur faifoit 
point nier non plus qu'ils n’y euflent 
vu arriver des crifes, Hippocrate 
nous dit que la fille de Larifle fut 


(a) De dieb, decrer. lib, 1, cap. 3+ 


È 


; 
_4 
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… parfaitement jugée au fixieme jour 
par une hémorragie du nez, & Me- 


_thonau cinquieme. Sydenham étoit-1l 


» aveuglé auffi par les nombres de Py- 
- thagore, lorfqu’il nous affure avorr 


vuterminer conftamment vers le qua- 


. torzieme jour, certaines fievres épi 


= œrv 


démiques, qu'il décrit dans fes ou- 


“vrages (4). 


$. 193. Nous convenons avec 


M. de Bordeu, que le trop d’atta- 
-chement aux jours critiques des an- 
-ciens ne pourroit que nous jetter 


dans des: erreurs groflieres, &c que 
# le point capital eft de faifir dans 
» une maladie les fignes qui annon- 
» cent le plus conftamment les cri- 
» fes. » Notre mantere de vivre, la 
différence du traitement , celle du 
chmat , doivent porter chez nous: 


(a) Sec, cap. 4, 


Q v 
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quelque ch géient dans ces révo® 
lutions. [Il y auroit de la folie à les: 
attendre toujours dans un jour fixe 
& déterminé, M. de Bordeu con- 
vient cependant lui:même (a) « qu'il 
» y a des crifes dont la décifion &t 
# la durée peuvent être déterminées 
» à quelques heures près; mais il y 
# en a aufhi | ajoûte-t-il, qui font 
avancées, retardées , ou allongées 
» de quelques heures & de quelques. 
# jours. Encore une fois, un obfer- 
» vateur fage & inftruit fera toujours: 
# forcé de fe relâcher fur le tems.. 
-» ou les jours fixés par les anciens; 
# mais il trouvera toujours dans une 
# maladie des périodes , ou des tems 
# très-bien matqués, qui ont été trop 
» négligés par les ennemis des crifes 
» & des jours critiques, 


(a) Recher, fur le pouls, p 175, 
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$: 194. C’eft d’après fa propre 
expérience, que M. Van-Swieten (a) 
rend aux anciens la juftice qu’ils mé- 
ritent. « Ce n’eft point, nous dit-il, 
» de la vertu-des nombres, mais de 
# l’exaéte obfervation des maladies 
» qu’eft née la difinétion des jours 
« critiques. Fons ceux qui liront at- 
» tentivement les écrits des anciens 
»# médecins , conviendront de ce fait, 
» La connoiffance des crifes demande 
» tant de fois &t d’application, qu'il 
» n’eft point furprenant que plufeurs 
» praticiens les avyent négligées. 
» D’autres ont mème porté l'audace 
» jufqu’au mépris pour les anciens , 
» &T pour ceux qui fuivent leurs tra- 
# ces dans cette doûtrine (2). » 


(a) Voyez res 206. 
() ) Neque ex numerorum proprietate » 
verdm ex fidelibus morborum obfervatio= 
nibus, dierum criticorwm diflinélio ortur 


Q ÿ 
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$. 195. Nousavons vu (Ç.191,) … 
quels font les jours critiques les plus # 
efficaces , ou du premier ordre. Ceux 
du fecond ordre font, dans le pre- 
mier féptenaire , le troifieme , lé cin- 
quieme &t le fixieme. Il arrive com- 
munément dans ces derniers , tant de: 
trouble & d’agitation , que les an- 
ciens les regardoient comme fuf- 
pects, ou comme moins efficaces. 
La nature, irritée alors par quelque 
çaufe accidentelle avant la coétion 
requife, ou fuccombe à la violence 
duredoublement,oun’opere que rare: 


duxit , uti unicuique veterum medicorum 
fcripta attentè legenti patebir. Cm autem 
fedulam curam., 6 attentum ad omnia 
animum reguirat crifium 6 dierum criti- 
corurn in morbis obfervatio , nemini mirum 
videbliur quare plurimi medici hec ne- 
glexerint; 1m © alii protervé contempferint: 
6 veteres medicos , 6 qui horum veftigia 
feguuntur in his. Van-Swieten, comment. 
in Boerh, aph, 741 ,t.2, p. 424. 


DE LA SAIGNÉE. 373 
ment une crife parfaite. Les mouve: 
mens naturels peuvent être troublés, 
. & l’ordredesjours vraimentcritiques, 
accéléré, ou par la faute du méde- 
cin , ou par celle du malade, ou par 
celle des afhftans. Ajoûtez à cela 
certains événemens qu'il n’eft pas 
poflible de prévoir, comme uneter- 
reut fubite, ou quelqu’autre affec- 
tion de l’ame. 

:$. 196. Après la premiere femai- 
ne, le cours de la maladie devient 
plus calme, & la nature moins fuf- 
ceptible d'irritation ; auf les anciens 
n'ont guères remarqué dans le fecond' 
. féptenaire , que le neuvieme jour 
hors de l’ordre ordinaire ; &e Galien 
aflure que les jours qu'il nomme 
coincidentes CriticoS , atrivent rare 
ment après le quatorzieme. 

$. 197. Les anciens n’ont point 
prétendu que toutes les maladies 
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euffent des crifes ; ils n’ont parlé qué 
de ce qui arrive le plus fouvent. Hip- 
pocrate lui-même nous dit que ni 
les prédiétions de la mort , ni celles: 
de la guénfon ne font point certai- 
nes dans toutes les maladies a1« 
gués (a). Mais il n’en eft pas moins 
néceffaire d’être bien inftruit des 
fignes qui annonçent des révolutiens. 
dans ces maladies, & de connoiïtre: 
les jours où ces révolutions font les 
plus communes. Dans cette vue, on: 
doit fe familiarifer avec les différen- 
ces du pouls ; ce font elles, felon les: 
obfervations de Don Solano & de 
M. de Bordeu, qui découvrent au 
médecin la tendance de la nature. 
& les excrétoires par où elle vife 


(a) Acætorum morborum non omnind 
certæ funt præditiones , neque morlus , 


eque fanitaiïs. Aph. {eét, 2 , aph. 195 
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à fe débarraffer de la matiere nuifble, 
$.198.En général,les crifes arrivent 
: les jours pairs ; lorfque les redouble- 
mens font pairs, & les jours impairs | 
lorfque l'accès ou le redoublement 
font impairs. Il n'y a rien en cela 
que de naturel; puifque c’eft dans 
%e tems que la nature redouble fes 
efforts , qu’elle doit chaffer fon. en- 
nemi. Ainf les anciens regardoient 
comme fufpeétes les révolutions cri- 
tiques qui furvenoient les jours de 1 
rémifhion, 
$. 199. Le méchanifme que la 
nature exerce dans l’intérieur de nos 
corps, n’eft point différent de celui 
qu’elle emploie fur leur furface : or les 
plus grands détra@teurs des crifes ne 
peuvent nier, 1° qu'il ne falle un | 
certain tems pour opérer la coétion 
de la matiere qui forme, par exem-= 
ple, un phlezmon externe ; 2° que 
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_ cette coétion n’exige un certain dés : 
gré de chaleur &t de force dans les 
vaifleaux de la partie affeétée ; 3°que 
tout ce qui trouble, irrite ,retarde, 
ou affoiblit trop les mouvemens de 
ces vaifleaux , ne s’oppofe tant à la 
réfolution, qu’à la fuppuration de la 
matiere obftruante, Selon ces princi- 
pes, la pratique des grands phlébo- 
tomiftes ne peut que détruire, ou dé- 
ranger les efforts que la nature em- 
ploie pour la préparation, la réfolu- 
tion, ou l’expulfion de l'humeur nui- 
fible, | 

$. 200. C’eft pour couvrir leurs 
bévues , ou leur parefle , que nos 
modernes alleguent contre les crifes 
le vain prétexte du climat, &te. (ah: 7 


(a) Si le climat & la maniere:de vivre 
mettent quelque différence dans la mar-. 
Che de la nature , ils ne la renverfent. 
point. Ses loix font conftantes dans: les: 
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Mais pour mettre le public impara 
tial en état de juger de la folidité de 
leurs allégations ; oppofons-leur lex ‘ 
périence des plus grands maîtres de 
l’art, 
$.20r.1°.Hippocrate nous dit (a) 
que fes obfervations fur les crifes 
furent à-peu-près les mêmes & dans 
la Scythie & dans la Lybie , deux 
climats aufli diférens que celui de la 
Grece l’eft du nôtre, On fçait que 
l'air de l’ifle de Thafe () eft aflez 
froid ; cependant les obfervations 
d’Hippocrate ne s’y. font point dé- 
menties, Tous les médecins de l’an- 
tiquité ont refté inviolablement atta- 
chés à la doétrine des crifes , juf= 


différentes latitudes. La circulation s’y 
fait fuivant les mêmes régles , & par les. 
mêmes puiflances , un peu plus, ou un 
peu moins fortes, 
(a) Lib. de Prænot. 
(2) Elle eft voifine de la Thrace. 
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qu'au tems du téméraire Afclepias 
de (z); ce qui forme ur efpace. 
d'environ quatre cens ans. Galien. 
rétablit enfuite cette doëtrine | & 
elle fe foutint encore plus long-tems. 
Mais les réveries des chymiftes , &c 
la pratique des zélateurs de la fai- 
gnée, font venues encore éteindre. 
le feul flambeau qui pouvoit éclairer 
la médecine, Il s’eft cependant tou- 
jours trouvé quelques élus pour conf: 
tater la doûrine d’Hippocrate, Ce 
grand homme eût dû être à jamais 
le modele des médecins, comme 
les Dieux d’Homere ont toujours été | 
ceux des poëtes, Rapportons encore 
quelques faits contre les contemp- 
teurs des crifes. 


(a) Durabat antiquitas firma , donec 
Afclepiades , ætate magni Pompeii , to- 
tam mmedicinam ad caufam revocando, 
conjetturam fecit. Plin. Häft. nat. lib. 26, 
Cap. 3 
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- $. 202. 2°, Foreftus les a VÉT I 
 fiées dans un climat plus feptentrio= 
mal, & même plus imconftant que 
celui d’aucun endroit de notreFrance. 
$. 203. 3°. Le célebre Frédéric 
Hoffman (4) a obfervé en Allema- 
gne prefque la même chofe que les 
médecins Grecs dans leur pays. 
$: 204. 4°. Sydenham & Boer- 
haave , deux des plus grands reftau- 
rateurs de la doctrine d’'Hippocrate , 
n'ont point trouvé que la nature fût 
renverfée. L'expérience leur a appris 
que, conftante dans fes opérations, 
elle les exerce ä-peu-près de même 
dans les différens climats. Si la plû- 
part des médecins ne voient plus les 
crifes que voyoient les anciens, qu'ils 
s’en prennent à leur inattention , & 
à leur pratique qui trouble , renverfe, 


. (a) Med, rat. [yflemat. tom. 3, 
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ou étouffe tous les mouvemens ña* 
turels. L 


$. 205. 5°. Le doûteur Martine 


nous donne un grand nombre d’ob- 
fervations , faites dans différentes 
parties de l’Europe, qui confirment 
la doétrine conftante des crifes. 

$. 206. 6°. Les paroles du fça= 
vant commentateur de Boerhaave 
font remarquables, « Javois coutue 
» me, dit-il, fur-tout dans les ma- 
» ladies aiguës , d'écrire chaque jour 
» ce que J'obfervois pendant tout le 
» cours de la maladie. De retour 


» chez moï, je rédigeois ce que j'a-. 
» vois noté chez mes malades, Par ; 


» cette méthode, je me procurat le 
» cours complet de quelques centai- 


wnes de maladies aigués, Je mar 
» quois en même tems la diéte, & | 


» les médicamens que j’employois. 


# Ce travail me plaifoit d'autant plus, | 
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# qu'il me mettoit à même de dé- 
» couvrir les fautes que j’avois com- 
» mifes dans la cure , & m’empé- 
” choit d’en faire de femblables à 
» l'avenir. Lorfque je me défois de 
*» mes lumieres , je confultois mon 
» illuftre maitre ( Boerhaave , ) dont 
# Je trouvois la bonté toujours prête 
» à me fecourir. Quand je vins en- 
# fuite à comparer mes obfervations 
» avec celles d'Hippocrate & de Ga- 
# lien , je vis avec la derniere fatis« 
# faétion la vérité de ce que ces 
“x grands hommes ont avancé. Mais 
» nous voulons fouvent être plus fa= 
Wges que les anciens | & prédire 
#_plus de chofes qu'eux; carilne fe 
» fait point de crifes dans toutes les 
» maladies, 8 les mouvemens cçri= 
"tiques ne font pas toujours égales 
-# ment fenfibles (a). 


(a) Comment. in Boerh. aph. 587 » 
m0, 2 3 De SO » ÿle 
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$. 207. Voilà le modele que je 
voudrois propofer à nos insrédules, 
S’ils pouvoient fe réfoudre à le fui- 
vre, le voile qui couvre la médes 
cine, deviendroit tous les jours 
moins épais, & l’on ne contefteroit 
plus lutilité de cet art. Mais, dût- 
on me taxer de faux frere , j’ofe fous 
tenir que le mal fait par les méde 
cins , égalera le bien, s’il ne le fur- 
pafle , tant que la méthode de 
M. Van- Swieten ne fera pas la 
leur. | 
-$. 208. Ilne réfulteroit pas moins 
de lumieres des obfervations que 
M. de Bordeu vient de publier fur. 
le pouls. Si elles font une fois bien! 
conflatées, on n'ira plus à tâtons dans | 
Padminiftration des évacuans , &c. 
on fçaura à-peu-près quand la nature 
demande un émétique , un purgatif, | 
un fudorifique ; on pourra connoître | 
quand elle tendra à fe débarraffer 


CN Pre 
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à par une hémorragie ; & on n'aura 
peut-être plus la témérité de la dé- 
tourner par les faignées, Maïs il faut 
tant de foins & de travail pour ac- 


quetir cès connoïflances , que je 


crains bien qu’elles ne reftent au fond 
dupuits.s 

$. 209, Qu'il me foit permis d’a- 
joûter ici quelques vues aux efforts 
de ces grands hommes, Si elles 
étoient remplies, J’ofe avancer qu’el- 
les contribueroïient à accélérer les 


| progrès de la vraie médecine. 


$. 210. I. A l’obfervation exaéte 
du cours de chaque maladie ($.206,) 
&t des effets, bons & mauvais, des 


_ remedes employés , je voudrois 


qu’on joignit celle de la conftitution 
de l’air de chaque faifon de l’année, 
avec les maladies réognantes qui en 
{ont la fuite. | 

M. Vandermonde a entrepris cet 


* Q x 
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utile travail dans fon- Journal, (a). 
Heureux, fi cet exemple de fon. zéle 
pour l'humanité étoit fuivi dans tou- 
tes les villes dui Royaume !. ! 

 Gur2 14e Dao: ehHgenoi sa 
que médecin à fe borner à un. cer- 
tain genre de maladie : par exem- 
ple , les uns choifiroient les internes 
de la tête; les autres, les externes 
de cette partie; ceux-ci, celles de 
la poitrine ; ceux-là, celles.des in- 
teftins & du méfentere ;!;d’autres ; 
celles du foie & de la rate ; d’au- 
tres, celles de la veffie; les uns, 
celles de la peau; d’autres, celles 
des femmes,; & certains. fe borne- 
roient à la goutte & au rhumatit- 
me (4), 


D, He fes diférens Journaux de 
médecine, &c. 

(6) Hérodote nous apprend; que je 
Fgyptiens font les premiers qui ayent 
fenti la dr de partager entre plu- 


Je 
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x Je fçais que cette diftribation ne 


. “pourroit avoir lie que dans les villes 


où il fe trouveroit un certain nom- 


… bre de médecins ; ainf on étendroit, 


ou on reflerreroit ce partage, fui 
vant ce nombre, Outre les progrès 
qu'il en réfulteroit pour la médecine, 


ñ fous les médecins feroient employés. 
, . 2172. HE. Il y auroit un col- 


lège de praticiens dans chaque ville, 


où les affociés reméttroient tous les 


mois ce qu'ils auroient exaétement 


fieurs perfonnes le traitement de la foule 
de maux qui font la guerre à l'humanité, 
La loi obligeoit leurs médecins à ne s’at- 
tacher qu'à une efpece de maladie, & 
d'en faire l'unique objet de leur étude. 


Ain il y en avoit pour celles des yeux, : 


pour les maux de tête , pour les maux de 


— dents. Les maux de ventre & les autres 


. maladies internes avoient aufli leurs mé- 


decins particuliers. Voyez Herod. I. 2, 
n. 84. Voyez auf}: le fçavant ouvrage in- 
titulé De l’Oris, des loix, des arts & des 
fciences , &c, Tom, 2, p. 244, 246, 


R 


Pr 
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noté , tant fur les maladies qu'ils aue 
roient traitées , que fur les variations 
journalieres de l’atmofphere (a). 

$. 213. IV. Le fecretaire de cha- 
que college rédigeroit ces différentes 
obfervations , qu'on publieroit en- 
femble à la fin de chaque année, 

$. 214. V. Tous les aflociés s’af- 
fembleroient une fois la femaine , 
pour fe communiquer réciproque= 
ment leurs idées. , 

On connoitroit par-là, 1° les ma- 
ladies les plus communes &r les plus 
dangereufes dans chaque partie de no- 
tre France ; 2° le nombre des perfon- 
nes mortes de chacune d'elles : 3° on 
verroit le rapport qu’il y a entre la na- 
ture de l'air , 8 le génie de ces mar 


(a) On m: dit quele projet de ce trois 
fisme article eft à-peu-près exécuté en 
ouede. 


“ 


» 
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Tadies. On fe familianiferoit auf par- 
là avec les influences des faifons , {ui- 
vant qu’elles font chaudes ou froides, 
feches: ou humides | ou que ces qua- 
lités fe trouvent différemment cembi- 
nées. Toutes ces connoïflances four- 
niroient les induétions les plus pro- 
pres aux progrès de la médecine. 
4°. On compareroit la pratique des 


médecins des différentes parties du 


“ 


À 
y 


royaume , &t l’on verroit, jour pour 
jour , le fuccès des remedes, avec 
les changemens &t les révolutions qui 
furviendroient. 

$. 215. VI Tous les Souverains 
de l’Europe s’entendroient ; pour éta- 
blir le même plan dans les villes de 
leur domination refpeétive ; & cha- 
que college s’enverroit réciproque- 
ment tous les ans le recueil de fes 


” chfervations refpetives, 


Ri 
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Les principales villes de l’Europe 
ont aujourd’hui des académies litté= 
raires ; des colleges, deftinés à con- 
ferver les hommes | méritent - ils 
moins l'attention des D. : 

Un prince immortel à réformé la: 
juftice &t écrafé la chicane dans fes 
Etats ; perfe&tionner l’art de guérir, 
feroit auf divin. Mais quelle grande 
ation eft impofñhble à ce héros! 

: $. 216. VII Ceux qui rédige- 
voient les obfervations, tireroient les” 
induétions pratiques qui fuivroient 
. naturellement des faits obfervés, &c. 
les noteroient à la fuite de chaque … 
obfervation ; pour linftruétion des 
jeunes praticiens, Elles féroient re- 
vues auparavant par uné afflémblée 
générale des affociés. 

$+ 217: VIIL Aucun jeune mé- 
decin ne pourfoit éxercer , qu’il n’eût? 


fñ 


va”. 
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fuivi pendant trois ans ün célebre 


- praticien, foit en ville, ou daris un h6- 


pital. Tous ces éleves s’inftruiroient 
des dofes & des vertus des médica- 


. mens, & feroientleur principale étude 


dés obfervations recueillies dans les 


différens pays ($. 210 , 212,214, 
218 , 219. ) Pour les y engager 
plus efficacement , ils fubiroïenr cha- 


que mois un examen , tant. {ur ces 
matieres, que fur la pratique, dans 
les colléges établis pour perfection- 


“ ner cette derniere, 


$,218.1X. Les médecins Euro- . 


1 péens s’inftruiroient de la médecine 


de toutes les autres nations, même 


- Jes plus fauvages. Pour remplir cet 
| sobjet | le Souverain , ou , à fon 
défaut , les colléges. de chaque 

Etat (S. 212, ) feroient un fond 


deftiné à envoyer des médecins 11- 


R iij 
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_telligens dans les différentes parties | 
de l’Afie, de l'Afrique & de l'Amé- 
rique (4). | 

Ces médecins noteroïent avec foin 
les bons & les mauvais effets dés. 
remedes qu'ils verroient employer 3 
ils marqueroient l’âge , le régime, 
& la maniere ordinaire de vivre ; ils 
obferveroient les faifons, avec les 
variations de l’air, & leur maniere 
de modifier les maladies ; ils fe mu- 
niroient de la defcription exaéte de 
celles qui font les plus communes 
& les plus dangereufes dans chaque 


(2) Si le defir d'éclairer les hommes a 
porté notre fawe monarque à envoyer de 
grands géometres vers le pole & fous. 
la ligne , que ne devons-nous pas atten- 
dre de l’humanité & de la bienfaifance, 
qui forment le caraétere de ce grand prin- 
ce , lorfqu’il s’agira de la confervation de: 
fes fujets ? PRE 5 ES 
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_ climat, &c. Ceux qui en auroient 

loccafion, enverroient une ou deux 

- fois l'an, leurs obfervations aux col- 

léges qui les auroïent commis ; ow, 

- - de retour dans leur patrie , ils les dé: 

poferoient dans les archives de ces 

collèges , qui les publieroïent enfuite 
dans l’ordre convenable. 

$. 219. Il ny a pas jufqi'aux 

 Hottentots, dont nous ne puffons 

tirer de bons remedes. Ces peuples, 

à qui notre orgueil ou nos préjugés 

accordent à peine le fentiment , ont 

des connoïffances en médecine , qui, 

felon Kolben (a), ne font pas mé- 

prifables. Il nous dit qu'ils font ver- 

fés dans la botanique de leur pays, 

& qu’on leur voit faire des cures 


(a) Dans fon voyage au Cap de Bonne: 
Efpérance , ou dans M. l'abbé Prevoft, 
Hift. génér. des Voyages, 1. 18,p. 53, 
€ fuiv. de l’édir, in-12. 


R iv 
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merveilleufes, [ls connoiffent aufiles 
bons effets de la faignée; mais, heu: M 
reufement pour eux, ils ignorent, à | 
cet égard, la pratique deftruétive de 
certains Européens, Peu habitués: à 
farder la nature, 1ls n’en fuvent que 
mieux les procédés ; & n’euflent-ls 
que l’inftinét, il fercit préférable à 
des raïfonnemens formés des débris 
de la raifon, Le Huron lui-même 
pourroit nous apprendre à guérir 
promptement plus d’une maladie: 


La nature, en tréfors fertile, 

Lui fait abondamment trouver 
Tout ce qui lui peut être utile, 
Soigneufe de le conferver (4). 


Bien d’autres peuples, que nous 
appellons barbares , tirent des fimples 


(2) Roufleau , Ode à M. le marquis Le 
la Fare. 
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une infinité de remedes merveil- 
. leux (a) , auffi prompts dans la cure, 
qu’innocens dans leur nature ; &, 


Duffent les Grecs encor fondre fur 


un rebelle. 


je les tiens préférables à urie foule 
de compoftions Européennes, dont 
l’action tumultueufe &t incertaine, 
abrege fouvent nos jours. 

M. Le Page, après avoir rapporté 
quelques cures furprenantes, opérées 
promptement, tant fur lui que fur 
d’autres perfonnes, par les médecins 
naturels de la Louifiane , ajoûte: 
» Ces médecins orit fait un: grand 
» nombre d’autres cures, .dont la nar- 
»ration demanderoit un. volume 


ï 


(a) Voyez dans Hit. génér, des voya- 
ges , l'hift. nat. de différens peuples, Voyez 
auffi les Voyages du pere Labat, &c. 
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» particulier. Je me fuis contenté de: 
» rapporter celles que je‘viens de « 
» citer, pour faire voir que les maux 
». que l’on regarde ailleurs prefque: 
# comme incurables, ou dont on ne: 
# guérit qu'au bout d'un long tems,. 
» 8 après avoir beaucoup fouffert; 
» des maux, dis-je, de cette éfpece, 
_»-font guéris fans opération doulou- 
» reufe, & en peu de tems, parles 
# médecins naturels de la: Louifia-- 
wne (a). » C’eft une remarque aflez 
vraie de M. de Maupertuis (4), 
qu’on doit au Hazard & aux nations 
fauvages les feuls fpécifiques qur. 
foient connus (c):’ | 


: (a) Voyez Le Page du Pratz, Hif. de 
là Louifiane, t. 1,-p.211. | 

(b) Voyez la 23e de fes Lettres. 

(c) Cette aflertion ne peut s'entendre: 
que des fpécifiques du regne végétal , &c 
encore peut-être eft-elle un peu trop gés. 
néralé à cet égard. £ 
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! $. 220. Je crains bien que le plan: 
_ que je viens detracer( $.210-218 }), 
ne foit renvoyé à la république de 
Platon, & qu’on n’y fubftitue à ja- 
mais la marche ordinaire de notre 
éducation , que voici : Après une 
ennuyeufe végétation de cinq: ou fix 
ans dans des pédagogies , on nous 
fait pafler dans le lieu qu’on a dé- 
coré du nom de philofophie, C’eft 
ici qu'on nous apprend à entortiller 
la raifon, &t à rendre problémati« 
ques le peu de vérités qu’elle nous 
préfente. Introduits enfuite dans le 
temple d'Efculape, nous continuons 
d’ergotifer pendant trois ou quatre 
ans ; &t après avoir tout appris, ex- 
cepté à connoiître la nature | nous 
devenons fes mimftres: jugez come 
me elle eft fervie. 
$. 221. C’eft fur-tout dans elle= 
même, qu'il faut l’étudier. Il regne- 
R vi. 
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tant de contradiétions &t de délor= 
dre dans la plüpart des auteurs, qu’ils: 
font plus propres à nous égarer , qu'à 
nous conduire. L’hiftoire nous atranf: 
mis l’exemple remarquable du grand 
fens d’un Calife. Las des difputes 
qu’excitoient fur l’alcoran , des com: 
mentaires fans fin, « il fit une affem- 
» blée de gens verfés dans les ma- 
» tieres religieufes | pour fixer une 
» régle dans l'interprétation des livres 
# facrés. Ces fçavans les réduifirent 
» à fix, Tout le refte , ramañlé de 
# toutes parts, par ordre du Calife ; 
» fut chargé fur cent chameaux , &t 
» jetté dans la riviere de Damas; 
» avec défenfe de faire aucunes glo- 
» fes à l'avenir (a). » Il feroit à fou- 
haiter que les Souverains traitaffent 


. (a) Voyez Hit, des Etats barbarefques 
qui exercent la Pa à tom.2,p.272, 
273 
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de même les immenfes fatras publiés 
fur la médecine. Parmi le peu d’ou- 
vrages qui mériteroient de vivre, je 
place ceux d'Hippocrate & de Ga- 
lien ; encore y auroit-il beaucoup à 
retrancher de ce dernier; ceux de 
Cœlius, d’Arétée & de Celfe, un peu 
châtiés; de Foreftus,de Profper Alpin, 
de Sydenham, de Boerhaave.&tde fon 
illuftre commentateur ;:.de Frédéric 
Hoffman, de M. Haller ; la Pratique 
de Fernel..un peu corrigée ; les Epi- 
démies de Baïllou , le Traité des ma- 
ladies vénériennes de M. Aftruc, 
les Obfervations fur le pouls de Don 
Solano &t de M, de Bordeu, avec 
un petit nombre d’autres (2). Au 

moyen de cette-réforme, &t du plan 


(Bb) Je ne comprens point dans la prof- 
cription propofée les bons livres d’ana- 
tomie., de chymie, de botanique , & cer- 
taines obfervations de médecine. 
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énoncé ( $.210-218, ) les médes 
cins auroient d’aufh bons guides que 
la nature de leur art puifle le com- 
porter. ARE 
$. 222. Le livre de Don Solano 
nous eft garant des découvertes mer- 
veilleufes |, dont une obfervationt 
conftante pourroit illuftrer la méde: 
cine. Que de fang épargné , & de 
victimes échappées au tombeau , 
même depuis la publication de ce 
kvre , filon s’étoit conduit par les 
regles qui y font établies ! Le fait 
fuivant fuffira pour le faire fentir. 
» Don Antonio Alvarez, médecin 
# d’Antiquera, dans un certificat qu'il 
» donna à Don Sôlano, parmi plu- 
» fieurs autres cas , en rapporte un! 
»# dans lequel ayant obfervé le pouls 
> rebondiffant , il différa la faignée , 
# qu'il regardoit cependant comme 
# parfaitement indiquée. A:fon re 
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» tour le jour fuivant , dans la réfo- 
»-lution de faïgner le malade , il fut 
» furpris d'entendre qu’il étoit forti;. 
»#1l s’informa de la caufe d’un évé- 
» nement fi peu attendu : la famille 
»lui dit que le malade étoir refté 
»:jufqu’au: matin dans la même in- 
» fomnie & inquiétude où il avoit 
» laiffé ; que cette derniere augmen- 
#tant alors , il lui étoit furvenu un 
» délire , & que tout-à-coup ilavoit 
» faigné du nez; qu’enfuite il étoit 
» tombé dans un profond fommeil, 
» &t que s'étant éveillé en bonne 
_w'fanté , il s’étoit habillé, & étoit 
» forti pour une affaire de confé- 
» quence. Le médecin 'fit connoître 
» combien: 1l étoit fatisfait d’avoir 
» différé la faignée qui auroit pré2 
» venu une crife auffi heureufe (4).» 


(a Voyez Obferv. fur la prédiétion des 
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$. 223. Ce fait m’en rappelle ur 
autre qui m'a fouvent furpris dans » 
Londres. Je lifois dans les papiers 
publics , où j’apprenoïs d’ailleurs que 
tels & tels fe trouvoient fi mal, qu’on 
défefpéroit de leur vie ; cependant 
peu de jours après, ces mêmes per- 
. fonnes partoient pour Bath, ou pour 
leur campagne : c’eft qu'ils avoient 
éprouvé une heureufe crife que leurs 
médecins n’avoient pas eu la témé- 
sité d’étouffer par une quinzaine de 
. faignées : méthode qui auroit fait 
languir des mois entiers ceux à qui 
elle n’auroit pas Ôté la vie. 

$. 224. Je fcais qu'il y a plus d’un 
incrédule fur les faits obfervés par’ 
Don Solano & M. de Bordeu ; mais: 
doivent-ils étonner ceux qui font inf 


crifes par le pouls, faites par les doéteurs 
Solano & Nihell, traduites de l’anglois’ 
par M, Lavirotte, p.26, 27. 


r 
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truits des connoiflances merveilleufes 
des médecins Chinois fur le pouls ? 
Quoiqu'il .y ait à rabattre de leurs 
prétentions à cet égard , 1l neft pas 


. anoins vrai que leur méthode & celle 


des deux dofteurs qu'on vient de 


._ nommer , nous découvriroient mille 


chofes que notre parefle, ou nos 


préjugés nous repréfentent comme 


. impofhbles. Tous les voyageurs nous 
_difent que les Chinois ne fe trom- 
. pent gueres dans leurs pronoffics, 


Jorfqu’ils ont acquis un certain dégré 


d'expérience fur le pouls (æ). Ils dé- 
couvrent par fes indications la na- 
ture des maladies ; & les miffion- 


 naires nous aflurent avoir vu l’ac- 


-compliflement des prédiétions les 


(a) Poyez le livre intitulé 4 Secret du 

ouls , dont le P. Duhalde nous a donné 

À traduétion dans le fecond tome de ‘fa 
defcription de la Chine. 
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plus extraordinaires , faites par for 
moyen. Les cures qu'ils leur ont vu 


, » (4 CRU 3 
opérer en coméquence , n’étoient « 


A 


pas moins mérveilleufes. C’eftenfin, 


nous difent-ils , dans la connoïffance 


- du pouls & dans l’ufage des fimples, 
que confifte toute leur fcience dans 


la. médecine (4). Eneft-ellé pour ! 


cela moins eftimable que la nôtre à 


$.225. Le célébre M. Van-Swie- 


ten (4), follicite le zele de tous les 
médecins , & les exhorte à vériñer 


les. falutaires obfervations des doc- 
teurs Solano & Nihell (c}.. Il ajoûte 


(a) Foyez la Detribiter de la Chine 


par le P. Duhalde, les Mémoires du P. Le 


Comte, ceux de Navarette, &c. M. l'abbé 


Sievoih nous donne un RS des arti- 
cles de ces auteurs fur la médecine chi- 
noife , dans le 22e tome:2-12 de fon Hif= 
toire générale des voyages. :: 

(b) Comment. in aph. Boerh. aph. 587% 
tom, 2 ,. M, 55 » 56% 

(cs) M, de pou n’avoit pas encore: 


F 
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que le pouls n’eft peut-être pas le 
feul objet propre à nous fournir des 
prédiétions utiles. Selon lui , la lan- 
-gue, la refpiration , les urines, &cc.. 
pourroient aufh nous découvrir des 
fignes très-propres à nous éclairer 

dans le traitement des maladies. Les 
lumieres que Don Solano, M. de 
Bordeu & les Chinois ont déja ti- 
rées de l’examen du pouls, devroient 
exciter le médecin le plus tiede à ob- 
ferver fans relâche. 
$. 226, Mais qu'il eft difficile de 
faire adopter ce travail ! On ne veut 
pas même prendre la peine de véri- 
fier celui des autres. S’il eft prudent 
de ne point donner dans les nouveau- 
tés fans examen, il eft abfurde de 
les rejetter par prévention, Lorfque 


donné fes Recherches fur le pouls, lorf- 
que M. Van-Swieten écrivoit.. 
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M. Fagon foutint le premier à Paris 
le dogme de la circulation dufang ; 
on trouva d’abord plus court de la : 
nier , que de vérifier les expériences … 
de l’immortel Harvey. « Les vieux 
» docteurs ,; dit M. de Fontenel- 
le (4),» donrierent des éloges au 
» récipiendaire, & convinrent que 
»# pour un aufli étrange paradoxe, 
» il ne s’en étoit pas mal tiré. 
$- 227. Lorque le frere Côme 
employa fa divine méthode de la 
taille , tout jugement devoit être fuf- 
-pendu jufqu’à la vérification du fait ;. 
mais au lieu d’une conduite fi fage, 
la bafle jaloufie fe déchaïna contre 
lui. Elle alla même jufqu’à machiner 
contre fa liberté. Un citoyen à qui 
Athenes & Rome auroient élevé des 
autels, des Chrétiens voulurent le fa- 


(2) Dans l'éloge de M. Fagon. 
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_ crifier au démon de l'envie, 

$. 228. L’inoculation vient de 
nous fournir une nouvelle preuve 
des contradiétions qu'éprouvent les 
découvertes les plus utiles. Cette 
méthode fe pratique à nos portes ;. 
toute l'Angleterre retentit de fes fuc- 
cès. H étoit donc aifé de s’en éclair- 
cir avant que de fe prévenir contr’elle, 
Les facultés incrédules pouvoient 
députer à Londres un médecin intel- 
igent , au lieu de s'occuper à con- 
trédire des vérités qu’elles ne con« 
noïfloient point (4). Ce médecin fe 


(2) Cette conduite eft aflez analogue à 
celle de ces phyficiens qui s’occupoient 
à rechercher la caufe de la dent d’or de, 
l'enfant de Siléfie, avant que de s'être 
aflurés f1 cette dent exiftoit , ou non. 
» Les hommes, dit l’auteur des nouveaux 
Dialogues des morts, » font faits comme. 
» les oifeaux quife laiflent toujours pren= 
» dre dans les mêmes filets, où l’on a 
» déja pris cent mille oifeaux de leur ef- 
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feroit afluré de tout par lui-même; 
&t parfaitement inftruit des circonf 
gances de l’opération, il en auroit 
fait un fidéle rapport à fes confreres, 
Eît-il fallu envoyer en Circafñe, 
limportance du fujet méritoit bien. 
cette démarche. Par bonheur pour 
notre nation , un grand prince a eu le 
noble courage de fubjuguer le pré- 
jugé. Cette victoire opérera avec le 
tems la confervation d’un million 
de citoyens. Que cette gloire eft fu- 


» pece. » Cela eft fi vrai, que, quoique - 
l'utilité de l’inoculation foit prefqu’aufl 
clairement démontrée dans Londres, 
qu'aucun axiome de mathématiques, il fe 
trouve encore des médecins qui écrivent 
contre cette méthode. Mais que peuvent 
les faits fur des gens déterminés à renon- 
cer à leurs fens , plutôt qu’à leurs préju- 
gés ou à leurs pañlioñs ? C’eft précifément 
le cas de ceux qui réfifteront engere aux 
preuves démonftratives, expofées dans les 
deux Mémoires du fçavant M. de la Con- 
damine fur les avantages de l'inoculation. 
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périeure à celle qui nes acquiert que 
par la deftru&tion des humains ! 
Apollon m’eut-il doué du langage 
des dieux , je chanterois le héros de 
Yhumanité ! Le Machaon dont il s’eft 
fervi, mériteroit fans doute une place 
diftinguée dans un tel ouvrage. 


ARTE C L'ENFE 
De la Jaignée dans les hémor. 


fragiles. 


$. 220. FT ORRAGIE ef 
critique ou fymptoma- ; 

Bou La premiere ne doit point être 
arrêtée , tant qu'elle n’affoiblit pasie 
BR. On juge qu’elle fera falutaire 
| lorfqu? elle arrive les jours critiques, 
avec des fignes de coétion, &c. (a). 


1" 
(a) Tout Praticien qui veut connoître 
is fond cette matiere , doit lire ayec foin 
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Si elle devient immodérée comme 
celle dont parle Galien (4), il cons 
vient de l'arrêter. Voici les fecours 
employés par ce médecin. [l ft d’as 
bord tirer du pofca dans la narine 
faignante. Il mit fur le front du ma: 
lade une éponge trempéedansde l’hy- 
dromel ; il fit des ligatures aux bras &t 
aux jambes. Mais ces fecours étant 
inutiles, il appliqua une ventoufe fur 
l’hypocondre droit , qui arrêta d’a- 
bord l’hémorragie (8). 


le chapitre qui traite des hémorragies,, 
dansles Coaques d'Hippocrate , tous les 
aphorifmes des mêmes Coaques & des 
Prorrhétiques, qui ont rapport au même 
fujet. li eft éffentiel de joindre à ces lec- 
tures celles du livre de Galien de Crifi- 
bus , du traité de Profper Alpin De præ= 
fagienda vita 6 morte, des Obfervations 
des do&eurs Solano & Nihell , & dés Rez| 
cherches de M. de Bordeu fur le pouls. | 

(à) Voyez ci-devant ; la note |a) du 


rare 
(b\ Vide Gal, lib. de pracog. ad polhum.| 
Cap.13. as Rs # 
| $. 230. 
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$. 230. Le {çavant M. Van-Swie. 
ten nous dit. qu'on doit penfer à la 
_fafpendre, dès que :le ‘pouls <om- 
mence à vaciller , la pâleur fe répan- 
dre fur des levres &t le vifage ; qu'il 
_furvient un léger vertige, des :nau- 
fees ,. &cc.! Ii nous aflure avoir tou- 
jours trouvé ‘un fecours ‘infaillible 
dans une forte diflolution de vitriol 
-. blanc, profondément introduite dans 
« la narine,; 1l-fait cette introduétion 
| au moyen d’une plume, dont le bout 
eft chargé de: charpie: imbue de 
cette liqueur. : on la porte d’abord 
“ psrpendiculairement :à la. hauteur 
» d'environ demi-pouce , comme fon 
vouloit la pouffer vers.le golier.:_on 
" éleve enfuite la plume avec précau- 
tion, & autant qu’on le peut fans 
rien bleffer ; preffant alors les nari- 
: nes, on la retire avec douceur, Par 
- cette manœuvre à la .charpie refte 
S 
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dans le nez, & tombe d'elle-même, 
un ou deux jours après (a). :: . 
$.231. Riviere nous dit (4) avoir: 
arrêté fur le champ une forte hé 
morragie du nez , en faifant tirer 
fouvent de l’oxycrat dans les narines. 
$. 232. Peut-être que la poudre 
d'agaric de chêne , foufflée dans 
le nez, fourniroit un bon aftringent. 
Onconnoit déja les puiffans effets de 
ce remede , appliqué par morceaux 
für les orifices des vaiffleaux coupés 
dans les amputations (c). Ces fuccès 
font plus que fuffñifans pour nous en- 
gager à l'effayer dans les hémorra= 
gies immodérées du nez, dans lé 


(a) Wide Van- Swiceten | comment. in 
Boerh. aph. 747, tom. 2,p. 454, 455. 

(b) Oëf. centur. 1 , obf. 23 ; € obf. 
communic. obf. 16. 

(c) Voyez les Obferv. de chirurg. de 
M, Warner, traduites de l'Anglois , imp. 
par Ganeau en 17576 
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coulement exceffñif des hémorrhoï- 
des, &c. Il feroit à fouhaiter qu’on 
pût porter de très-petits morceaux de 
cet aftringent fur les vaifleaux ou- 
verts des narines, ou du fondement. 

$.233. L’hémorragie fymptoma- 
tique procede ou de Pérofion ,; ou 
de la rupture, ou de la dilatation 
des vaifleaux ,; &t fouvent peut-être 
de La diffolution du fluide qu'ils con- 
tiennent. | 

$. 234.1. L’érofon fippofe une 
forte Acreté dans les humeurs, qui: 
ne peut être corrigée par la faignée. 
Pendant que [a raïfon nous diéte 
cette vérité , confirmons-la par des 
exemples. Je les tirerai (ur-tout de la 
Differtation de M. Chomel fur le 
mal de gorge gangreneux , qui régna 
à Paris en 1748. Cette maladie, 
affeétée aux enfans , étoit accompa- 
gnée du faignement de nez. 

SET 
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+ 235. 1% Ce médecin nous 
parle d’une Demoifelle de 13 ans, 
qui ,iprife.de ce mal le dimanche. 
fut faignée jufqu'au mardi deux fois. 
du bras, & cinq fois du pied. Ce. 
dernier. jour, elle eut deux fois la 
faphene ouverte. « Malgré ce re 
» mede , ajoûte-t-on, la malade eut 
»ce même mardi un faignement de, 
# nez confdérable, & l’ulcere ga- 
# gnoit déja la membrane pituitaire, 
»Le mercredi, l’opinñtreté des acci- 
».dens -&c du faignement de nez obli- 
».gea à réiterer la faignée du pied, 
w»Lés, deux. narines fuintoient -une : 
»férofité Âcre.&t mordicante ; aufh, 
continue-t-on, » Je fangrévint-ilen- 
»-core ,! &t_.à différentes .reprifés, 
»;malgré la grande quantité des fai- 
» gnées (a). » ]l étoit naturel que la, 


(4) ‘La malade, mourut t Le. dimanche | 
fuivant. 
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_chofé arrivât ainfi, puifque ces mé: 
més faignées ne faifoient qu’augment 
‘ter la diflolution des humeurs ; & la 
foiblefNé des vaiffeaux ; fans diminuer 
la caufe qi entretenoit l'ouverture de 
ceux du nez. On difa fans doute qu’on 
‘détournoit le fang dé ces derniers pat 
les faignées du pied. Mais: fuppofé 
que cette révulfion foit bien réelle, 
elle n’a lieu que pendant le peu de 
tems que le fang fort de la vèine; &c 
peut-être ce fluide fe porte:t-il enfuite 
plus abondamment dans les vaiffeaux 
qui ont'été les plus vuidés. Ainfi Pon 
. peut dans ce cas comparer lés phlébo- 
tomiftes à quelqu'un , qui, pour em: 
pêcher une liquear de s'échapper'par' 
Pouverture d’un vafe, en: feroit une 
feconde au côté oppolé: C’eft pro: 
prement. brûler la chandelle par les 
deux:bouts. Aufl:la flamme de la vie: 
| S iÿ. 
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eft-elle bientôt éteinte par cette ju 
dicieufe pratique, 
$. 236. 2°, M. Chorel rapporte 
Phifloire d’une autre malade , âgée 
de douze ans, qui fut faifie du mal 
de gorge gangreneux, le lundi 23 
Otobre, Elle fut d’abord faignée 
du bras, &c le mardi deux fois du 
pied. Le mercredi, on lui rouvrit 
la faphene , à caufe, dit-on, du fai- 
gnement de nez , furvenu ce jour-là. 
Heureufement pour elle, il ne füinta 
rien par les narines, Si, comme dans: 
le cas précédent , il en étoit forti une 
férofité âcre & mordicante , elle au- 
soit entretenu l’ouverture des vaif. ; 
feaux du nez, & le fang auroit vrai- 
femblablement continué de couler 
par les pieds, Cette malade guérit. 
$+ 237. 3°. Une autre Demoi- 
felle de douze ans & demi, attaquée 
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des pâles couleurs depuis quelques 
mois, fut faifie du même mal, le Iundi 
14 O&tobre. Elle fut faignée du bras 
le jeudi; & le fang, avoue-t-on, 
parut fondu & pâle. Néanmoins 
la jeune malade fut faignée deux fois 
du pied, & une fois de la gorge (2). 
On nous dit aufñ que fon mal étoit 
accompagné d’un rhume de cerveau : 
la fonte des humeurs étoit donc gé- 
nérale ; cas où tous les praticiens cé- 
lébres ont regardé la faignée comme 
un poifon. D'ailleurs le mal de gorge 
dont il s’agit, étoit une de ces malas 
 dies de pourriture ; très-communes 
dans l'automne , fur-tout après un 
été fort chaud. Le fçavant Baillou 
obferve (2) que les maladies autom- 
nalés participent fouvent de la nature 


(2) Elle mourut le lundi fuivant. 
.. (b) Epid. & Ephemer. lib. 2, p.r8r, 
182 ; 6 pallim. 
Siv 
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garcinomateufe, &t qu'alors la: far. 
gnée y eft toujours pernicieufe, : | 

$. 238. Le feul remede , qui, fe 
lon M..Chomel, arrêta les progrès | 
du mal, en démontre la nature, 
Malgré une faignée du bras, & qua- 
tre du pied, faites à une jeune ma 
lade de: fix ans 8c demi, il nousdit 
que les accidens empiroient tous les: 
jours..« Dans cette extrémité! l’on 
»me dit, ajoûte notre auteur, ‘que 
» le-camphre avoit été employé en 
»pareil cas avec: fuccès par un mé: 
» decin de ‘Provins, Je faïfis fur le” 
» champ: la: propofition ,  d’autarit 
» mieux que J'y étois porté par l'es 
»xemple des gangrenes ordinaires 
» où l'expérience confirme lufage de 
»ce rernede:: J'en fis donner huit 
» grains dans. une once d’huile-d’a. 
» mandesdouces. Lafievre, qui-re- 
# doubloit les foirs , parut calmée &: 


pi 


DE LA SAIGNÉE. 417 
# dirniñuée une heure après là prife 
#'du camphre’; lé fommeil furvint. 
# Aù lieu dela :férofité: qui fuintoit’ 
_# par le nez, on vit le lendemain un 
#commencement dé fuppürationt. 
» Je confeillar dé continuer le cam: 
#phre deux fois le’ jour, & il a été 
5 pris exactement jufqu’au 30 de la 
5 maladie : peu après les efcarres font’ 
# diminuées , la langue s'eft décon: 
» flée, la luette s'eft dépouillée #° 
» différentes reprifes.' Cétte malade 
# n'a été véritablement hors d'affaire 
” que le 45° dela maladie! » Ne 
pourroit-on pas attribuer cette lon . 
gué convalefcence à Pépuifentént 
Où tant de fang répandu dût jette 
une enfant de fix :ans & démi On 
mé fçauroit trop louer le jugement 
ai conduifit M..Chomel à l'ufage 
. d’un remede fi bien approprié à la’ 


RatUre du: mal dont il s’agit. 
Sy" 
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S. 239. Fréderic Hoffman avoit 
employé le camphre: avant le méde= 
cin de Provins. On en lit les Bons: 
effets, fur-tout dans trois. de fes Dif-. 
fertations., dont l’une eff intitulée :: 
Decamphoré.; Vautre, De putredinis 
dottrinä ; &t la troifieme ,. De pleu- 
titide & peripneumonid. 1 y infifte: 
fur la préférence que mérite ce re- 
mede fur la faignée dans toutes les: 
maladies malignes , peftilentielles 
ou de-pourriture. M: Tralles, mé- 
decin de Breflaw , a donné aufli (a). 
en 1734 une Diflertation fur les: 
vertus. du camphre , où.il releve: 
beaucoup: l'excellence-de ce. remede: 
dans tous les cas de malignité, I lui 
donne encore la propriété d’arrêtes 
les hémorragies. Le camphre , dit-il; 
sont dieu or ni dla 


(a) Sous le titre de Exercitatio phyfico- 
medic a dé virrute camphoræ refrigerante: 
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propre à calmer les fpafmes inter- 
nes, & à rétablir légalité dans la 
- circulation des humeurs, a: fouvent 
arrêté l’hémorragie ; & cela même 
lorfque le fang forti des extrémités: 
des arteres, ou rompues outrop di- 
latées , avoit déja conduit le malade’ 
aux portes du trépas (a). M. Tralles 
nous dit (#) que lameilleure maniere 
de donner le camphre , eft d’en mé- 


(a) Si forté fuis. alveis elabitur purpurä 
vitalis , ac vel dilatatis nimis , vel'ruptis 
plant ultimarum arteriolarum ofculis im- 
. petuofins profilit ,; ut æger ex exhauflo 
_ vitæ thefauro , mortiferum pallorem 1n- 
diat , atque cum ipfo: cruore , brevi lan- 
guentem animum effufurus videatur cam 
phora fæpè , compofitis internarum par- 
tium fpafmis , refitutoque æquabili humo- 
rum circuitu ; Ceu: optimo Omnium h&mor- 
ragiarum antidoto , fatale profluviunm 
compefcuit , eumque qui abitum jam ex 
orbe parabat , commorari diutiùs ineodem 
eficu. Trallef, m'oper. cit, p. 39: 

(b) Jbid, p. 162, | 


S: v. 
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ler un ou deux grainsavec du nitreë, | 
$. 240..« Dés le. 21:du mois; 
#.( d'Oétobre ) ditencore M. Cho. 4 


» mel, on avoit engagé les:parens.à, 
» reprendre tous. les enfans quife: 
# trouvoient alors.en .fanté. dans .le. 
“couvent (4). La.feule mademoist 
» felle de: Bonnac l’ainée à été-prife. 
».de la -même maladie cherelle  &+ 


»a-guéri, Tout ce, que.je.fçais. fur 


» les remedes employés, c’eft qu’on: 
° LS ? és up CE DL Ÿ -: - 
» lui a appliqué les véficatoires à [a : 
» nuque  &t aux jambes ; r\qu’on : 
». lui a donné l’émétique., mais qu’ elle. 
» a été peu faignée.. » LE médecin: 


de.mademoifelle de.Bonnac fçavait: 


fans doute que: cette maladie étoit: 
plutôt redoutable. par. la pourriture: 
des humeurs , que parleur plénitude. 
C’eft dans la même idée Que: Sc=- 


Rens ra nue me 


Te 


(a): Des 1e de. 44 Vfitat on: de 
Sainte Marie , de la rue du Bacq:; 


CP 4 
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verinus- y Oordonnoit non-feulément 
les. véficatoires “3. mais! encore: lu 
fage des fudorifiques. En Efpagne &t 
en Italie, où l’uléerè gangreneux eft. 
épidémique, les, médecins. y. em- 
_ploient les ventoufes,.les fétons &t. 
les véficatoires. C’étoit auffi fa pra< 
. tique d’Aretée, d'Aëuus, &c. On. 
_{çait aufh. qu'Hippocrate &, Galien, 

fe fervoient avec fuccès-des ventou- 
_ fes dans.les maux de gorge. Ceres. 
mede.. peut, opérer une -révufon. 
plus prompte que la faignée, 8c.cela. 
fans produire les mêmes défafres. 
$. 241.6 Les fréquens faigne-- 
# mens de.nez:, dit:très-judicieufe-. 
ment M. .Chomel (page 65 de fa. 
Diflertation ) » ne. dépendant pas de. 
»# la plénitude ,puifqueles fréquentes. 
# faignées. ne .pouvoient les empê- 
»#.chet dépendoient ordinairement, 
# de l'érofion ou. de la rupture. des - 
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» vaifleaux de la membrane pitutà 
» taire , caufée par une humeur âcre: 
» & ichoreufe, & par la diffolution: 
» des principes du fang. . . . On trou- 
» voit dans le pouls plus de fréquence 
» que de dureté, celle-ci étant le: 
» caraltere propre des maladies in- 
» flammatoires ; au lieu que la mol- 
# leffe accompagne toujours la pour- 
» riture & Pinfenfibilité, .…, Eapour-- 
#riture attaquoit principalement la: 
»lymphe & les vaifleaux lympha- 
#tiques. ... Les enfans ont propor- 
» tionnellement beaucoup plus de 
» lymphe, &t beaucoup plus de: vaif- 
> feaux capables de la contenir; ce 
* qui les rend beaucoup plus fufcepti- 
» bles detoutesles maladies catarrheu- | 
» fes , & caufées par lefroïd, &c. »' 
Après des aveux fi fages, on ne peut 
douter de la modération de M, Cho: 
mel fur la faignée. 
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!:$..242. La corruption: des hu- 
meurs, & leur diffelution ne vont guë- 
res l’une fans l’autre. Les grandes: 
hémorragies qui, dans les fievres 
malignes & pétéchiales, fe font par 
le nez, par la matrice & par l’ure- 
tre, ont probablement cette diflolu- 
tion pour çaufe; mais, foit qu'elle 
exifte feule, ou qu’elle fe joigne CS 

Pérofion des vaifleaux, la faignée: 
eft toujours: pernicieufe dans ces for 
tes d’hémorragies.. Elle ne peut être: 
non plus d'aucun fecours dans l’hé- 
mopthifie & le piflement de fang... 
qui furviennent dans les-petites vé- 
roles malignes. Sydenham (4) y 
regardoit ces évacuations comme 
mortelles , même dans le: premier 
période , &c il dit n'avoir jamais pu: 
les arrêter. Lecamphre, marié avec: 


(a) Oper. feét, r cap. 2. 
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le nitre, ne-pourroit-il pas être ici! 
aufh efficace que dans les autres cas 
de pourriture ?:Lafaignée ieft pas: 
moins contraire dans ces affreufes hé- 
mmorragies du .nez, qui arrivent foui 
vent: dans la pefte. Celles qui fur: 
viennent dans-les fievres ardentes , 
caufées par la chaleur  & la-féche- 
refle , exigent fur-tout les acides & 
les rafraichiflans. La faignée doit y- 
être fort modérée , fi: on l’y emploie’ 
du tout.-On fçait que la grande cha-: 
leur affoiblit les vaiffeaux ( $. $6', ): 
& qu’elle deffeche & diffout les hu- 
meurs, La même évacuation eft per 
mcieufe dans les pertes-dé fang chez 
“les femmes fcorbutiques, & celles 
qui font. naturellement  pâles 8 
cacochÿymes, Elle ne convient guè: 
res mieux dans les faignemens de 
nez &t les crachemens de fang qui: 
arrivent à la-fin-des régles. . 
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$.:243. Willis (a) nous parle d’un 
malade füujet à perdre: beaucoup de: 
- fang! par-les: hémorrhoïdes & par le 
_ nez, chez quiles faignées ne faifoient 
qu'aigrir le: mal. Souvent même il 
tomboit , après cette évacuation , 
dans dés fueurs froides: &: dans: la 
fyncope. Le même:auteur fait men: 
tion, (2) de. deux:autres perfonnes, 
fujettes à de: fréquens crachemens 
de fang, que.la faignée ne modéroit: 
point ; elle les: sas même » S'ils 
‘ayoienticeflé: :: ar 
x $. 244. Les expériences de M. U 
Haller rendent merveilleufement rai- 
fon de'ce dernier phénomene. Voici 
comme s’exprime ce fçavant'méde- 
cin(c)) ::4 Quand le fang s’eft arrêté 


(a) De haror. ejufque remedio. 

(b) De fanguinis fputo. 

(c) Mémoires fur le. mouvement: da 
fäng, & fur les effets de la faignée, &c: 
usé NE 
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» fous la plaie, ( car cela arrive fur: 
# tout fi l’animal eft foible ) & qu’on . 
» fait à l’artere ( ou à la veme ) une 
# feconde incifion plus haut que la 
» premiere , elle réveille le mouve= 
# ment du fang, & le rétablit entre 
» les deux incifions , & même au : 
» deffous de la premiere.» La même 
chofe arrivoit vraifemblablement dans 
les deux derniers malades, mention: 
nés par Willis. Lorfqu’on leur ou- 
vroit la veine , la faignée réveilloit 
le mouvement du fang qui languif- 
foit dans ces malades, & difhipoit 
par-là le petit amas de globules fan- 
guins ( $. 107, ) qui formoit com- 
me un tampon fur l’ouverture du 
vaifleau rompu. C’eft par la même 
méchanique , que la faignée contri- 
buera toujours à entretenir les  hé- 
morragies, dès que le malade fera 
déja foible, & les vaifleaux trop- 
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vuides : car M. de Häller a obfervé 
que , quoique le mouvement du fang 
contmue à s’affoiblir à proportion 
de celui que perd lanimal, la fai- 


_… gnée le rétablit, lors même qu’il a 
entiérement ceflé dans l'Omentum de 
la grenouille, &c. C’eft de ce réta- 


bliflement dans la partie obftruée , 
que procede la diminution de la dou- 
leur , & ce calme féduifant, qu’on 
éprouve quelquefois d’abord après , 
ou même pendant la faignée. Mais 
qu’on le paye cher, ce calme pañfa- 
ger, puifquon ne l’obtient qu'aux 
dépens de la vie, ou de la plus lon- 
gue convalefcence ! 

$. 245. IL. Lorfque l’hémorragie 
eft dûe à la rupture des vaïfleaux , 
on doit examiner fi cette derniere 
vient de l'effort d’un fang trop abon- 
dant, ou fimplement raréfñié, Dans le 


| premier cas, on peut employer la 
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faignée , foit pour emporter la ië: 


queur fuperflue , foit pour rompre 
fon impétuofité , &t lur donner une 
direétion contraire. « Mes expérien: 
#ces ne fufhfent pas ; dit M. de Hal: 
ler (a), » pour déterminer l'effet de 
» la: faignée | pour’ arrêter les hé: 
» morragies. Il'eft vrai, ajoûte-til, 
»que le: jet de fang d’une artere fut 
» vifiblement affoïbli par üne feconde 
» ouverture de la mêine: artere ; & 
» une fecondè faignée a diminué le: 
# courant qui fortoit de la premiere, 
» Mais une’ autre: expérience a: fait 


#: voir que le fang d’une veine peut: 


» fortir avec beaucoup-de vitefle"de: 
» fa:bleffure, fans retarder le fang qui 
» fort d’une. artere. Il paroît par-l 
# douteux fi:la faignée:, faite dans 
# l'intention de diminuer une hémor: 


# 


:(e).Dans l'ouvrage cité..p..303.) 


; 
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_wragie, fait fon.effet d’une maniere 
+ hydraulique, ou fi elle ne le, fait 
._# pas plutôt par l’affoibliffement uni 
… » verfel du corps animal. » Il nous 
: avoit dit plus haut (a) « que la. fai- 
# gnée agit principalement en affoi- 
- # bliffant l’aétion du cœur; foibleffe, 
# qu'on tâche d’entretenir , jufqu’à. 
… # ce qu’on puifle l'arrêter ( l’hémor-. 
» ragie ) par les remedes. 
$. 246, Mais qu’un fecours eft dé- 
feétueux, quand il ne détruit un ac- 
cident.que par un autre aufhi dar 
gereux ! Encore arrive-t-il fouvent 
que la faignée produit le fecond',. 
fans détruire le premier. Que les, 
phlébotomiftes apprennent donc à 
_ borner Leu aveugle confiance pour. 
ce remede. S'ils emploient dans les 
hémorragies des gens robuftes, ou. 


(à) Hbid pra. 
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pléthoriques , qu’ils s'arrêtent à la 
feconde ou troifieme faignée. Je fup- … 
pofe même que le fang fuperflu n'ait 
pas déja été diffipé par louverture 
du vaifleau rompu. Saigner un ma- 
lade déja affoibli par Phémorragie à 
c’eft fe joindre à la maladie, pour 
détruite la nature : c’eft , en un mot, 
accélérer les convulfions , la bouf- 
fifure , l’hydropifie | & les autres 
accidens qu’on fçait être la fuite des 
pertes de fang immodérées. Ne pour- 
roit-on pas dire aufli que l'incertitude 
dé détourner le fang du vaifleau 
rompu, rend la faignée aflez inutile ? 
Car s’il ne s’agit que de vuider ce 
fluide , l'ouverture déja faite ne fe 
prêtera que trop à cette vue. Lorf- 
qu'il ne s'agira donc plus que de 
rompre fon cours , les ventoufes fe- 
ches ( $. 95, 229, ) les fomenta- 
tions des parties oppofées, & peut 
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être les légéres ligatures auront un 
effet auffi sûr', fans faire craindre les 
mêmes fuites. 
$. 247. À ces fecours, on doit 
ajoûter les aftringens , portés fur la 
partie affeétée ( $. 230,231, ) &c 
dans certaines occafions, le remede 
interne , mentionné ( $.238,239.). 
Les vapeurs fortifiantes peuvent auffi 
devenir très - efficaces. Il y a envi- 
ron douze ans, que je fus appellé 
pour voir une Dame de cinquante 
a foixante ans, à qui il étoit furvenu 
une perte de fang, qui, quoique peu 
confidérable , l’épouvanta beaucoup. 
Je la fis d’abord faigner du bras, 
plutôt pour m’accommoder au prés 
jugé reçu , que par la foi que j'avois 
à ce remede. À ces fecours, je joi- 
gnis les aftringens ordinaires; mais 
un ufage de plufeurs jours ayant été 
parfaitement inutile , je fs rece voir 


= 


— 


AY2 ‘LES ÀABU‘S 
par le vagin la vapeur-d’une décoc- 
ton deithynr, de romarin & deila- 
vande, faite dans deux? parties! de. 
gros vin &c une partie d’eau. Cette 
vapeur , employée trois où quatre: 
fois , -arrêta totalement l’hémorra- 
ge, & la Dame n’en a eu aucun’ 
retour, depuis cette époque. L'ex- 
périence ‘&t la raïfon «m'ont appris 
que les aftringens internes font aflez: 
inutiles, lorfqu'’ils:ont à parcourir un 
million de vaïfleaux , avant que d’ar- 
river à la partie affectée ; je dirai. 
même que leur long'ufage les-rend: 
fouvent pernicieux, comme je Par 
vu arriver plus d’une fois dans cer- 
tains écoutemens rebelles: 

G: 248. Je crois: devoir:avertir | 
les jeunes praticiens que s’ilyavait 
de: la chaleur &de. l'irritation: dans} 
la matrice , rlai vapeur mentionnée : 
deviendroitdangereufesMaison péut ; 

l'employer 


2e 
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Femployer avec füreté, lorfqu'avec . 
un fang pâle & diflous, on n’a à 
combattre que la foibleffe & le re- 
fichement des vaiffeaux de ce vifcere. 

-. 249. Après ce que nous avons 
dit ($. 246, ) nous croyons pou- 
voir ajoûter que la faignée convient 
plutôt pour prévenir les hémorra- 
gies, que pour les arrêter. Ainf, 
lorfque de jeunes gens ont déja eu 
au printems des faignemens de nez 
exceflifs , il eft bon de les faigner 
enfuite vers le même tems, fur-tout 
fi les fignes d’une hémorragie pro- 
chaine fe manifeftent déja. La fai- 
gnée , faite aufll dès que le fang 
commence à paroître, peut en fuf- 
pendre l’écoulement. C’eft probable. 
ment dans ce cas,felon M. Van-Swie- 
ten (4), que Galien dit (2) avoir 
arrêté fur le champ un faignement de 


(a) Comment. in Boerh. aph.743, 1 Ja 
(b) De cur. rat. per ven fe. cap. 11, 


ts 
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nez. Lorfque ce dernier eft la fuite 
de quelque fupprefhion , la faignée À 
peut convenir aufli ; &t c’eft alors, … 
{uivant Hippocrate, qu’elle prévient À 
les-convulfions qui réfultent des hé- 
morragies. Mais cette affertion du 
prince de Ja médecine nous infinue 
en même terns que cette évacuation, 
portée trop loin , produit le même 
effet que les pertes de fang excefl- 
yes (4). | 

$. 250. Si la rupture du vaïfleau 
métoit die qu'a l’impétuofité d'un 
fang raréfié( . 245, )-onfe fer- 
viroit des fecours propres à calmer 
cette raréfa@tion { S. 46 ,:47, 725) 
on tâcheroit en même tems de 
détourner ce fluide du vaifleau ou- 
vert, par les fecours déja rapportés 


(S-246) 


(a) À fanguinis fluxu delirium € con- 
qu/fio , malum, Aph. 9, feêt. 7. 
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<,. 251. HE Si la dilatation ou le 
relâchement des vaifleaux donnoit 
naiflance à l’hémorragie, on fent que 
la faignée eft plutôt propre à aug- 
menter ,; qu'à détruire cette caufe. 
On doitemployer icitous les moyens 
propres à détourner le fang , fans 
Pévacuer. Nous avons déja nominé 
ces moyens, ( $:229,230,231, 
246. ) | 
$. 252. IV. Les pertes defang 
peuvent être la fuite de la diflolu- 
tion de ce fluide. Cette caufe a lieu 
dans les hémorragies des fujets pâ- 
les, bouffis, fcorbutiques, ou écrouel- 
_leux ; dans celles qui furviennent 
aux maladies de pourriture , & à 
celles qui font le produit de violen- 
tes chaleurs, feules , ou combinées 
avec la corruption de l'air , de l’eau 
ou des alimens ( $. 242. ) Aux fe- 
cours confeillés pour le cas précé- 
dent ( $, 251, ) on doit joindre.les 


Lié 24 die 


1 
HT 
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remedes internes s propres à corriger 
la pourriture ( $. 242 )» à lier les 
parties du fang, &t à leur donner de {a 
confiftänce. Ajoûtez que la. caufe, 
dont nous parlons ici, ne va guères 
fans la foibleffe , ou le relâchement 
déja mentionné ( $. 251 )5 double 
raifon d'éviter la faignée. 


AR TAC LNERLTE 
De la faignée dans les fievres 


malignes. 


$. 253: "F'OUTE fievre aigue , 

L'qui, fortant de fa mar- 
che ordinaire , déroute le médecin, 
reçoit le nom de waligne. Sydenham, 
touché du fort des viétimes de ce 
mot, ofa avancer (a) que le terme 
de malignité étoit devenu plus fatal 


(a) In Sched. monit, de novæ feb. in- 


greffe | 
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au genre humain , que l'invention 
de la poudre à canon. C’étoit , felon 
lui, à l'abus des remedes violens &t 
expulfñfs qu'étoient düs les fymp- 
tomes de ces fievres. Mais lufage 
bannal des alexipharmaques, emi- 
ployés du temps de lHippocrate 
Anglois , étoit-il plus pernicieux que 
celui des faignées prodiguées dé nos 
jours ? Ce font elles qui changent fi 
fouvent en malignes les fievres pu- 
trides , les intermittentes , & les 
. continues ( $. 174,175.) | 
$. 254. Le terme de maligne ef 
devenu fi arbitraire & fi vague, qu'il 
feroit difficile de lui fixer des bornes. 
M.-Van-Swieten femble ne donner 
ce nom qu'aux fievres putiides con- 
tinues., accompagnées d’une foibleffe 
fubite , avec une chaleur médiocre, 


&t des fymptomes irréguliers (a), 


(z) Ajoûtez que ces fortes de fievres : 


Ti 
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( anomala ). Mais des fevres de 


cette efpece ne demandent point fa 
faignée. Nous avons déja vu ($.16x, 
162, 164,171, ) que ce remedé 
n’eft nullement propre à corriger la 


pourriture. Quant à Pirrégularité des: 


fymptomes. , elle eft généralement 
l'effet d’un hétérogene: inconnu. Le 


médecin ne doit donc vi£er alors qu'à 


découvrir le caraétere: de cet hété- 
rogene. Avant cette découverte ; le 


malade trouvera plus de füreté dans 
les démarches de la natüre ,; que dans 


celles d'un praticien qui chancele 


dans les ténébres. C’étoit la penfée | 
P 


d'Hippocrate, Ce grand homme fe 


bornoit à obferver les mouvemens 


font fouvent l'effet d’une caufe inconnue; 
répandue dans Pair ou-les alimens ; ou 
produites par des chaleurs violentes , 
combinées avec une certaine pourriture ; 
caufes que la faignée ne peut corriger ni 


- détruire, Voyez les $. #8 50» 51: 1653 


171, 


DE ÉA SAIGNÉE #39 
de cette fage mere jufqu’à ce qu’elle 
lui eût découvert l'efpece de fievre 
qu'il avoit à combattre ($, 32. } 

$. 255. Dans les fievres qu'il a 
plu de nommer malignes, le fang 
peut être épais & enflammé , cas où 
les forces & la chaleur font confidé.- 
tables ; ou bien ce fluide donne des 
marques de fa diffolution , ou le vice 
réfide principalement dans Ja lymphe: | 
dans ces deux derniers cas, l’abba« 
tement des forces fe déclare pref- 
. qu'auffi-tôt que la maladie. La fai- 
gnée modérée peut convenir dans le 
commencement des fievres de la pre. 
iere efpece ; mais elle eft perni- 
cieufe dans celles de la feconde. 
.C’eft cependant au caraétere qui 
forme ces dernieres , qu’on attribue 
généralement la malignité : auf ob. 
fervons-nous que tous les praticiens 
célébres ont reprouvé la faignée dans 


ces fortes de fievres, Nous avons 
T iv 
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vu quelques exemples de cette vé- 


HIÉC SP 7D0 47, 7 OUR ER 


166, 171,174, 175, 180.) On: 


peut appliquer aux fievres peftilen- 


tielles ce que nous difons des fievres 


maligres, 


* 


$. 256. Le docteur Pringle (a) 


foupçonne que toutes ces dernieres 


ont pour caufe des winfmes putrides 


reçus de l’extérieur | ou engendrés 
dans l'intérieur. Mais la faignée ne 
peut corriger la nature de ces miafmes, 
ni les chaffer hors du corps. Si les 


partifans de ce remede lPemploient 


pour prévenir l’inflammation , le 


même docteur leur dira que ceux. 


mêmes , dont le fans étoit coëneux, 
fe trouvoient communément plus 
mal après une feconde faignée , à 
moins que les poumons ne fuflent 


(a) Obf. fur les maladies des armées ;, 
&c.t.2, p. 83. 
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enflammés (4). « Si l'évacuation eft 
» ample, dit-il, (8) & fur-tout fi on la - 
» réitere, afin d'obvier à'la faufle’in- 
»digation de l’inflammation , le 
# pouls , devenant plus fréquent, 
» perd de fa force , & fouvent fans 
# pouvoir fe ranimer , pendant que 
» le malade tombe en délire. 

$. 257. Les inflammations. qui 
accompagnent. la fievre maligne 
d'hôpital, & celles où les humeurs 
tendent à la pourriture , font l’effet 
de la diffolutiaon des globules rouges : 
qui pénetrent les vaileaux féreux. 
On en a des exemples frapans dans 
les taches péréchiales de la peau, & 
dans la rougeur de la conjonétive 
qui s’obfervent dans ces fortes de 
fievres , dans le fcorbut, &c. On 


(a) Et dans ce cas même, comme dans 
tous les autres , cette évacuation fera 
nuifible , fi le fang eft diffous & putride. 
Voyez ci-après, $. 257. 

s (p}.bidi p.54 
Tv 
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fçait auf que la fubftance corticale: 
du cerveau , les membranes des in- 
teftins , celles du poumon , &c. fe: 
trouvent enflammées , ou abfcédées 
dans ceux qui meurent de ces ma- 
ladies. Ofera-t-on avancer cependant 
que la faignée convienne pour difi- 
per ou prévenir ces fortes d'inflam- 
tons, puifqu'on a conftamment ob-. 


fervé que ce remede eft pernicieux. 
dans le vice des humeurs Se elles. 
font la fuite ? 


ARTLeLEIS 


£a faignée convienr- elle dans 
les frevres accompagnées 
d’éruprions cutanées ? 


6.258. Ï L y a long-tems qu’on: 

difpute sil fant faigner 
dans ces fortes de fievres. Les mé- 
decins des deux partis réclament 
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l'expérience en leur faveur. Les uns 
tiennent l’afirmative , parce qu’ils 
ont vu guérir quelques fièvres exan- 
thémateufes après l'emploi de la fai- 
gnée, Les autres nient la néceñité 
de ce remede, fondés fur des gué- 
tifons bien plus nombreufes , opérées 
fans ce fecours. Tous les faits fem 
blent fe réunir en faveur de ces der- 
tiers. On obferve 1°. que les taches: 
pourpreufes font communément l’ef. 
fet de la pourriture &c de la diffolus 
tion des humeurs ; 2°, que les {cor 
butiques, & les babitans des lieux 
bas & marécageux font les plus fujets 
à ces taches, 3°, que ceux qui abori- 
dent en ferofités acres & excrémen- 
teufes, font très-expolfés aux mêmes 
accidens. Les femmes qui pendant 
leur groffeffe ont commis des erreurs 
dans le régime , nous en fourniffent 
un exemple, puifqu’elles font fujettes 
au pourpre, blanc & rouge , tant au 

T vj 
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commencement , que vers. le miliew 
de leurs couches ; 4°.1l ‘urvient fou: 
vent des taches péréchiales dans lés 
fievres malignes d'hôpital, & toutes 
celles où la pourriture domine; 5°, Les 
chaleurs extrêmes de la canicule, & 
les vents de fud de longue durée 
occafionnent des fievres malignes 
pourpreufes. Nous avons déja infinué 
CS:242, 255,256,257, ) com- 
bien la faignée doit être nuifible dans 
tous ces cas. On peut linférer en- 
core de ce que Diemerbroek nous 
dit de ce remede dans fon Traité de 
la pefte (x). Les exemples qu’il rap: 
porte (#) des fuites fâcheufes de la 
faignée méritent notre attention. Ils 
dépofent fortement contre ceux qui 
aiment à employer cette évacuation 
ans les fievres où la nature tend à 


. 


(a) P.150,1$1,154,187, 190. 
(&) P. 260,272, 277; 284 , 306, 324 


0 
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fe délivrer de la matiere nuifible par 
la voie des éruptions cutanées. | 

©. 259: Si cependant il fe faifoit 
des éruptions pourpreufes au com 
mencement des fievres aiguës des 
gens vigoureux & pléthoriques , la 
faignée | bien ménagée  pourroit 
convenir. Cette évacuation ne re- 

, medie point aux oppreflions , aux 
_ anxietés êt aux autres défordres qui 
…, réfultent de l’excrétion imparfaite des 
fucs putrides, & du depôt qui s’en 
faten même tems fur les parties 


effentielles à la vie, Les véficatoires, 
les fang-fues , les ventoufes , &c. 
doivent être employés dans ce cas 
pour attirer ces fucs vers la circon- 
‘férence. | 
$: 260. Parmi la multitude des 
- praticiens célébres que nous pour 
ons oppofer aux partifans de la fai- 
gnée dans les fievres pourpreufes 
ou dépuratoires , il fuffira de nom- 
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mer l'illuftre Sydenham, Cet exact 


obfervateur réprouve ce remede da 
près une longue expérience dans ces: 


fortes de fievres. Il prétend qu'il trou- 


ble la féparation des mauvais fucs 
d’avec les bons ; qu’il en empêche 


le tranfport vers la circonférence , 
& qu’il en rappelle ceux qui s’y-por- 
toient déja. C’eft d’après les mêmes 
principes , fondés far mille faits, 


qu'il condamne fi fort la faignée. 
dans les fievres qui doivent fe termi- 
ner par la tranfpiration. #oy. $. 176. 

$. 261. Il femble que ce feroit 1c4 


le lieu d’examiner fi la faignée con- 


vient dans éruption de la petite 


vérole. ; mais outre que cette mas 
tiere pañleroit les bornes que je me 
fuis prefcrites, elle a déja été difcu- 


tée par d’autres. Le doëteur Lobb 


pañle en revue (4) le fentiment de 


(a Dans fon Traité de la petite vérole, 
tr, ch 10, p: 323. 


SA 
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tous les médecins fur Pufage de la 
- #ignée dans la petite vérole; & la 
préface de fon traduéteur développe 
aflez clairement les différens cas où 
cette évacuation peut convenir dans: 
nos climats. Je me contenterai de 
dire que lorfque l’éruption fe fait, 
je crois la faignée généralement nui- 
fible, Si elle convient , c’eft lorfque 
la fortie des puflules fe fait difici- 
lement chez les gens robuftes & plé- 
thoriques , qui n’ont pas été faignés: 
avant léruption. 

$. 262. Quant à la faignée dans 
la fievre fecondaire de la petite vé- 
role confluente , elle doit aufh y 
être généralement nuifible, Cette 
fievre eft produite par la rentrée des 
exhalaifons varioleufes dans le fang , 
ou par l’infuffifance de leur expulfion: 
or nous avons aflez prouvé dans le 
cours de cet ouvrage , que la faignée 
ne convient nullgnent pour empor- 
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ter cette matiere ; les purgatifs , les 
diaphorétiques ,.les véficatoires font 
ici les évacuans appropriés, L’ouver- 
ture de la jugulaire , ou l'application 
des fang-fues pourroierit tout au plus: 
convenir. dans les embarras de la 
tête, 


parmi les médecins. La pratique gé 
nérale de linoculation les termine 
roit toutes, &t fauveroit la vie à des 
millions de citoyens. Tout fe rédui- 


roit alors à‘une préparation., & à un 


régime aflez uniforme. On prévien- 


droit en même tems-ces fymptomes 


affreux, qui fouvent font verfer beau- 
coup de fang , & dont l'événement 


jette de grands foupçons fur l'infidé-- 


lié de cette pratique. 


EIN. 


$: 263. Il n’ÿ.a-point de maladie; 
dont la curé ait élevé-tant de difputes 


PARA CRE Ce 


TABLE 
DES MATIÈRES. 


À 


À BSTINENCE ; quand ellecon- 
vient, pag. 18, 19, 20* La trop grande 
eft dangereufe , 43. 

Acupünäure ; fes bons effets, 217. 

Agaric de chêne , arrête les hémorra- 
gies , 410. 

Air ; fes variations doivent mettre de’ 
la différence dans la cure des maladies, 
16,17. Son-jufte ménagement , & fon 
rafraichiffeinèent font très-importans 
dans la cure des fievres aiguës , 63, 
65,66, 75. Effets pernicieux de celui 
qui eft chargé d’exhalaifons, 66, 67 ; 
72,73, 74, 355. Moyens de le puri- 
fier & de le corriger, 64,65, 66,355; 


on 3 ils faignoient rarement après le 
quatrieme jour des maladies inflamma- 
toires, & pourquoi , 126. Ils diftin- 
guoient deux tems dans les. inflamma- 
tions , & les grandes douleurs, 209. 
Veines qu'ils ouvroient pour faire re-- 
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vulfion, 210; & pour faire dérivatiot, « 


ibid. Moyens qu’ils ont propofés pour 


corriger l'ait corrompu, 355. Ils n’ont 


point prétendu que toutes les maladies 
éuffent des crifes, 373, 374. 

Apperley 3 ( M.) fes raifons pour prou< 
ver que la faignée convient mieux aux 
Anglois qu'aux François, 321, 322. 

Arabes ; ( médecins ) les premiers qui 
abandonnerent la doëtrine des Grecs 
fur la faignée du pied, 163 , 166. 


Arétée ; fa pratique à l'égard de la fai 


gnée ,235; 270. 


Ajtringens internes ; quand'inutiles , 472. 


- Souvent permicieux , 244: Utilité de 
leur vapeur , 1814 


B 


BP AIN froid, ou temperé ; fesbons 


effets dans les fievres produites par la 
feule raréfa@tion du fang, 81, 83, 84, 
85 , 87, r02. Il garantit des rhumes 
& donne de la force & de l’a&iviré:. 
103. Cures opérées par ce bain , 88, 
_ 89,90, 91, 95. Le tiéde, confeillé par 


les anciens aux perfonnes accablées de 


fatigue , 107. Les Afiatiques en font 
aujourd’hui de même , ibid. Celui des 
pieds ; fon eflet dans la fuppreflion des 
régles, F91, 192,331. 

Baillou ; cas où il permet la faignée ; 
282, 283, 285. Sa confiance en la 


g 
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nature, 283. Son attention à ne lx point 
troubler dans les crifes, 284 Son fen- 
timent fut la faignée dans la pleuréfre, 
286 , 287, 288. Cas’ où il réprouve ce 
‘remede » 334: 

Bryle, de » 3TO: 

Biere , ( petite ) rendue acide avec l’ef- 
prit de vitri PRE utilement par 
Sydenhaït, 10 

Bicnchi ; (M. ) feé oBfervations fur les 
pleuréfies qui regnerent à Furin en 
1721, 273. 

Bocrhaave ; (M. ) fon fentiment fur Ja 
fargnée , 264-267. 

Bordeu ; 1 M. ) tes trois temps qu "11 dif- 
tingue dans les maladies aigués , 151 3 
152. tar importantes do | 
rapporte , 179, 180. Celle qu'il a faite 
far l'effet des véficatoires , 261. Son 
fentiment for les crifes , 36%, 369, 3701 

Briffor ; le premier qui rétablit la doétrine 

es Grecs fur la faignée dans les mala= 
dies de poitrine, 166 - 170. 

Botal ; le-premier qui a franchi les bornes 
Étéanable de la faignée, 21, 22. 
Bouillons de viande , nuifibles dans les 

fievres aiguës , & pourquoi, 43. 


c 


Cac OCHYMIE : celle où la fat- 
née peut convenir, felon Fernel, 270. 
LE qui lui font propres, 325, 926 
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Divifée en trois efpeces par les ant. 


.ciens, 327, 328. 


Camphre ; fes bons effets dans les hémor: 


ragies , 416, 418 , 419. 


> à x 
RENE 


nn. 


Celfe ; fon fentiment fur la faignée, 172, M 
239 ; 240, 242,310. Surles ventoufes, « 


24, 242. 


Chaleur fébrile ; elle opere la co&ion des * 


humeurs morbifiques , 47. 


Chinois , (:médecins ) n’emploient que 


des remedes fimples, 119 ; & très-ra- 


rement la faignée, zbid. Autresfecours ! 


dont ils fe fervent, 219 220. Leur 
ance du pouls, … 


habileté dans la connoi 
401 , 402. 


Climat ; {a différence ne peut point au- . 


torifer la trop fréquente faignée, 323, 


S35 cp 
Cottion des humeurs ; ce que c’eft, 141. 


Ses fignèsfe manifeftent le plus fouvent 


le quatrieme jour , 142. Elle eft dûe-à 


un certain degré de chaleur, 149 , 376. 


Corruption du fang, interdit la faignée, 
335. Voyez pourriture, 


Couleur ; celle du fang eft un mauvais 


guide dans la faignée , 313, 314,334, 
335> 337: 
Crachats teints d’un peu de fang ; quand 
d'un bon augure dans les fluxions de 
poitrine ? 269, 270. 
Grifes ; quelles font les plus communes: 
39. Empêchées par l’effufion de trop 


de fang , 40, 41 , 156. Importancede- 
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leur connoiflance , $2. Définition de la 
crife, 364. Ses différences, 364, 365. 
Quand elle doit fe faire , 365 , 366. 
Elle comprend deux chofes, 366. Jours 

qu'elle fe fait, 375. Elles font à-peu- 
près les mêmes dans tous les climats, 
377» 379 380 , 381. 

Critiques ; ( jours ) quels font les plus 
efficaces ? 366, 307 ; & les moins 
efficaces? 372, 


D 


D ELzrRE. Secours qui conviennent 
1° à celui qui eft caufé par l’effervef- 
cence des humeurs, 101. 2° À celui 

qui eft occafionné par le tranfport de 
la matiere morbifique fur le cerveau, 
105$ , 109. Produit quelquefois par la 
faignée , 109. 

Dérivation ; elle ne fe communique qu’au 
vaifleau ouvert , ou tout au plus aux 
ramifications immédiates , 195, 203. 
Elle n’agit point en portant plus de fang 
4ur la partie engorgée , 204. Maniere 
dont elle opere fon effet , 204, 205. 
Moyens de la rendre moins obfcure , : 
208. Elle donne une faufle idée de fes 
effets, 210. 

Diéte ; fes différentes efpeces , felon Hip- 

_ pocrate, 41, 42, 43. Elle étoit le re- 
mede favori de ce médecin, 126. Celle 
qui convient dans les fievres aiguës, 44 
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Dolaus ÿ fon ifentiment fur la faignée, x Nr 


355 > 339: jh 
Duret ; fon fentiment fur la figée. mA 296, À, 
. 297, 298. 


Dyfenterie ; la faignée y. convient re) 
& “ete 295» 31% : EN 
Aer k (Li 

E A v froide : fievres : guéries par fa | 
boiflon , 91 , 92. Précautions à prendre \ 
dans cette boflons, 93 » 94. A1 

ÆEginete ; {on fentiment fur la faignée ,236, l 

Reptitaé fcarifient les parties voifines 
des inflammations , 212 ; les narines , 
& dans quels cas, 215. | 

Eleéricite.; {on utilité dans certaines ma- 
ladies, 86. ! 

Emmenagogues ; ; par:quelle méchanique : 
ils rappellent les regles, 193. 

is leur fentiment fur la faignée, 
213 

Efquinancies , guéries avec peuou;point 
de faignées 5516 9158 18. 

Exercice ; {on utilité dus les maladies 
chroniques , 85. Bon:pour fortifier le 
corps, 104. 1 

Æxpéétoration , fupprimée parla (are 
156,157. Son utilité dans la pleuréfie, | 


rs 214264, 269. 


er - 
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(] 


Fuc oN( M. ) a foutenu le pre- 


imier à Paris le dogme de la circulation 
du fang > 494: 4 s 


Fernel ; {a divifion du vice des‘humeurs, 


278, 279. Son fentiment fur la faignée, 
279 , 280, 281. Sur la cure de la caco- 
chymie, 332, 333, 


Frevresinflammatoires qui ne fupportoient 


point la faignée , 107. Ce remede ne 
convient point dans celles de pourri- 
ture, 334, 335; 336, 338, 3465 ni 
dans celles qui ont pour caufe le défaut 
de tranfpiration , 349 ,; 350, 449.:In- 
termittentes & putrides , changées en 


_ malignes par la faignée, 437. Cas où la 


faignée convient dans ces dernieres , 
439. Leurs caüfes , 440. Pourpreules, 
la faignée y eft nuifible, & pourquoi , 
443 » 444, 455 » 448. 


Fomentations; très-efhcaces pour calmer 


l'efférvéfcence des humeurs , 102 , 110. 
Elles le font aufli dans la phrénéfie, 
183. Celles d’eau froide , ou d’oxycrat, 
faites fur la tête , difhpent le délire :& 
l'infomnie , 110, 116. Leur utilité 
dans la pleuréfie, 154. 

oreflus ; fon fentiment fur la faignée , 
242; 243. 


François ; un des peuples de l'Europe à 


qui la faignée convient le moins , 238. 


Freind ; fon fentiment fur la faignée du 
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cou, 133: Dans Ja pleuréfie 5259 : 
G 


G ALIEN à fon fentiment far V'em- 
ploi de la faignée , 16,17 183 172% 
Crife célébre qu'il prédit , 26; 27 


ouvroit les veines les plus proches du : 


mal, 213. Combien de fois il faignoit , - | 


230, 232 ; &t dans quelles maladies , 


181. llinterdifoit la faignée aux jeunes - 


praticiens , & pourquoi ; 232.Cas où 
il faignoit jufqu'à défaillance, 231.Re- ! 


medes qu'il employoit dans la pléthore 
compofée, 326. Il admettoit trois dé- 
grés de corruption dans la cacochymie, 
328, 329. 95 obfervations fur les 
crifes, 368. | 

Grecs ; ( médecins } leur pratique fur la 
faignée dans les maladies de poitrine , 
préférable à celle des Arabes, 177. Ils 
'ordonnoient point la faignée du pied 
dans les fluxions de poitrine , 162. 


H 


A zuornrursrs ; cas où la fai- 
gnée y convient, 290. 

Haller ; ( M. de) fes expériences fur la 
faignée , 186, 187, 183 , 196, ,200 ; 
425 , 426. Elles prouvent que cette 
évacuation eft d'autant plus révulfive , 
qu’on la fait près du mal, 197 & fuiv. 


Ham- 
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Hamberger ; 3 (-M. } fon fentiment fur la 


. faignéé,,,182, 183. I] nie la révulfion 
la dérivation, 182. 


Hans 5 (M:) fes propofitions ridicus 


es , pour autorifer. la fréquente fai- 
lenée.,, 133: 

Hélvetius ;, ( M. ) Gi fentiment fur: la 
Aaignée 299 ; 304. 


Hemorragie ; quand utile ? 2 5238 


. Quand: fatale ? 27, 28 ,139.: Moyens 
_innocéns de procurer celle dunez, 51, 
$2. Secours ; Galien fe fervoit pour 
arrêter cette derniere, 173. Ses efpe- 
ces, 404. Quand fahitaite# ibid, Se- 
: çoxrs propres à arrêter celle du nez, 
.:3098, 409 , 410,,:416, 418, 428, 
430, 431, 434» 435: ‘436. Quand 


_ 


doit-on penfer à la fufpendre ? 409. 


Ses caufes, ATT ; 423 , 427 , 4543 455$e 

Rappellée par la faignée , 42$ ; 426: 

- Æippocrate ; fa conduite dans les mala, 
dies, 35:36, 41, 439. Son exaéti- 
tude à l'égard de la diéte, 41, &c. Les 
regles qu'il.y admettoit, 42, 43.11 a 
tiré le plan qu'il nous a laiflé de la feule 
nature, 140. Ce plan eftrapporté , 87- 
91. Cas où il purgeoit le premier jour 
de la fievre, 145$, 146. Cas où il fai- 
gnoit, 150, 151,227. Pourquoi ilne 
faignoit que rarement après les qua- 
tre premiers Jours des maladies inflam- 
matoires ? 11, 152, 193. Veines 

. qu'il ouvroit dans les différens cas , 


4 


458 TABLE 


211,222. Il purgeoït fouvent au coms 


mencement des fievres aiguës , 342, 
343 , 344, 345. Secours dont'il fe fer- 
“voit pour exciter la fueur, 351, 352 
Ses obfervations fur les crifes, 307, 
368, 377. Il eût dû être à jamais le 
modele des médecins, 378. 
Hottentois ; nous pourrions en tirer de 
bons remedes , 391, 
oulier ; fon fentiment fur la faignée, 
289, 295. Fidéle à la doétrine des cri- 
fes , 289. 11 faignoit rarement dans la 
phrénéfie fymptomatique , 494 ; êt 
dans la dyflenterie , 295 , 296. 
Hydraulique ; application de fes loix à 
- nos liqueurs, dangereufe , 136, 137 » 
138 , 206 , 207. | 


I 


J AMES ( M.) faigne très-rarement dans 
les fievres aigues & les pleuréñes , 
249. 

Japonnois ; ce qu’ils répondent aux Eu- 
ropéens , lorfque ceux-ci leur alleguent 
leffervefcence du fang , pour raifon 
de la faignée , 98 , 99. Cas où ilsem- 
ploient utilement l'acupunélure ; 217, 
218. 

Inflammation , comment formée, 122; 
123. Faufleté de fa théorie ordinaire, 
ne fe À 

Inoculation ; fon utilité, 77. Contradic- 
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tions qu’elle éprouve encore en Fratt- 
<€ ; 405 ; 406. 


k 
K EMPFER ; ce ce qu'il nous dit de 
l'acupunéture des Japonnois , 217, 218. 
L 
L AVEMENS ; cas où ls conviennent 
dans les-fluxions de poitrine , 153 161; 
& ailleurs, 292. 
Le Camus ; ( M. ) fes obfervations fe 


les pleuréfies qui régnerent à Paris en 
1754 & 1755; 262,203. | 


M 


MIEL 3 ( médecins } eur 
habileté , 120. Ils n'emploient point la 
faignée , 2hid. Fort exaéts dans le ré: 
gime & le choix des médicamens , qu’ils 
tirent principalement des végétaux , 
111. 

Maladies ; importance de leur difindion 

en celles qui font au-deflus & au-def- 
fous du diaphragme , 148,: Celles de 
automne ont communément beaconp 
de pourriture, 336. 2 

Marteau ( M. ) faigne très-peu dans 1 
pleuréfies , 249 , 250. 

Mauriceau ; fon fentiment fur la faignée 
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du bras & celle du pied, 201, 202; 
203. 4 J 
Médecine ; caufes de la lenteur de fes 
progrès , 362, 363: Moyens de la per- 
feétionner , 363. 
Médecins François , faignent fouvent fans 
néceffté, & plus qu'il ne faut ; réfle- 
xion qui lé prouve, 128. Objet du 
médecin , 36. Il n'eft que lauxiliaire 
de la nature , 47, 83. Quels font ceux 
‘qui ont nié la révulfñon & la dériva- 
tion, 182. Ceux de la Louifane font 
des cures furprenantes , 393 » 394- 
Mercurial ; {on fentiment fur la faignée , 
1202. 
Méthodiques ; leur fentiment fur la fai- 
gnée , 233% 234 dt: 
Moxa ; fon efficacité chez les Chinois, 
219 ,; 220. 


N ArTuRE :-tas où elle opere les Cri- 


fes, & ‘Comment, TI ; 129, 143» | 


16 , 336. Moyens dont elle fe fert 
pour fuppléer à la fuppreflion des re- 


l'oles , 23. Cas où ces moyens font {a 


fataires, 24, 31. Elle guérit rarement 
par les Hémorra ies , 29, 38. Elle eft 
“conftante dans {és opérations , 40, 376; 
377 , 379. Elle aime les remedes fim- 
tplesisr187"Ehe feule peut opérer la f€- 
paration des mauvais fucs , 129. f 


f 
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| O BSTRUCTION ;scomment diffipée' 
45,125, 154. Elle ne peut pas l'être par 
la faignée, 329. } 4 
Ophthalmies rebelies , fouvent guéries 
par l’application des ventoufes fur la 
nuque , 213. Par l'ouverture de l’artere 
-du front, 215. 


ha TS | 
P ATIN ; (Gui ) fes raifons pour autée 


rifer la fréquente faignée , 322. 
Phlébotomifles , (grands ) faïgnent ffès- 
fouvent mal-a-propos, 128, 129; 
144, 156, 310. Ils recourent trop 
tard aux applications externes , 206. 
Deftitués de bonnes raïfons, pour au 
*- torifer leur pratique, 137, 138, 320, 
3275 435»3%3231401" 
Phrénéfie,guérie par l’eau glacée verfée fut 
Ja tête rafée , 113. La fymptomatiquea 
peu befoin de la faignée, 276, 294. 
Celle où ce remede convient, 294. 
Plérhore; fa définition générale, 2. Ses dif- 
férentes efpeces, 3, 4, $. Ses fignes , 
6, 7. Elle eft la feule qui indique 
‘ véritablement la faignée , 46, 307, 
326, 332. Combien de fang on doit 
_vuider pour la diffiper , 30, 46. Signes 
* de la faufle plénitude , 59, 60. Moyens 
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propres à la difiper, 60, 61, 63. Re: : 


medes qui conviennent à la compofée, 
325, &c. Voyez Cacochymie. 


Ê L 
Pleuréfies ; leur danger confifte plus fou- 
vent dans la qualité , que dans la quan- 

tité des humeurs , 179. Hippocratene « 


faignoit point dans celles où la douleur 
fe failoit fentir au- deflous du dia- 
phragme , 148. Topiques qui font pro- 
pres dans ces maladies , 154, 1554 


Celles qui peuvent fe guérir fans fai- 


gnée , 264 ; & oùelle eft nuifible, 272, 
273; 2743 275 , 288. 


Pleurérigues ; ceux qu'on peut faigner | 


avec füreté, 156, 157; & combien 


de fois, 157, 245 , 250. Plufieurs | 
guéris en peu de tems , moyennant … 


deux ou trois faignées , 158,161. Un: 


LE Empirique les guérifloit en Hollande , 
fans faignée, 249. Le doéteur James & « 
M. Marteau les font faigner très-rare= 


ment , 249 , 250. 


Pneumatiques ; leur fentiment fur la fais 


gnée ». 235e 
Pouls : il eft utile d'en connoitre les 
différences, 124, 325 , 374. Sa dureté 
x 8 fon irritation n'indiquent pas tou- 
jours la faignée , 152. Celui du côté 
malade differe de celui du bras oppofé .. 
179 , 180: | * 


Pourriture ne peut point être corrigée par 


la faignée, 326, 329, 330, 3313 
3345 335.336» 338 340: 341» 
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_ 411, 438, 441, 442, 450: 
Pringle ; (M. ) fon fentiment fur la fai 
gnée, 244,291, 252, Sur les véfica- 
toires, 252, 2564 | 
Pargation , employée communément par 
Hippocrate , le quatrieme jour des 
fievres aiguës , & pourquoi? 1425146. 
Mais très- rarement dans les premiers 
jours des maladies inflammatoires , &c 
pourquoi ? 147, Elle dérange l'expeéto< 
ration, 153. 


R 


F4 PE Re du fang ;: par quels 
fecours difipée, 63, 64, 65,83, 
89, 90 591, 925955 1013 1023 1103 
116 , 306. Elle n’eft point diminuée 
par la faignée , & pourquoi ? 98. 

kRéforme , propofée par l’auteur , dans les 
frvres de médecine, 397. 

Remedes ; les fimples font amis de la na- 
ture , 118. Les Chinois n’en emploient 
point d’autres, 119 ; ni les médecins 
Malabares, 131. Ils font préférables 

. aux,compolés , 293. 

. Révulfion traitée , 162, 188. Différens. 
-fentimens à cet égard, 210. 2 

Rhafis; accidens qu'il attribue à la fré- 
quente faignée, 237. 

Riolan ; fa computation du fang de diffé- 
rens peuples, 132. Conféquence ridi- 

.… cule qu'il en tire, äbidé} 2: 

Viv 


Fr: 
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Riviere ; fa pratique fur la faignée dans les 


pleuréfies, 174: Ce remede n’eft prot 


- prement indiqué, felon lui, que par la 


pléthore fanguine, 307. Cas oùil lor- 
donne, 207,208. 311, 315,319. 


omain s ; (les anciens }) du! peuple le 


plus foible de l'Italie, devinrent le plus 
robufte par l'exercice & l’ufage du bain 
froid; 104; 230. Il s’en trouva deux 
fous le regneide Vefpañen âgés: de 
150 ans, 104. Et x ”. 


Ps 174 


S AIGNÉE ; quand, & pourquoiné- 


ceflaire?1, 35,125, $1.1l eft dange- 


-reux de sy habituer, 7. Quels font 


ceux qui la fupportent bien ?8 ; 9’, 10. 


Précautions néceflaires avanttde l'em- 


-'ployer ; 12, 13,16, 17, 31. Cas où 


elle ne convient point, 13, F4, 2%, 34, 
36, 51, 87, 123, 129, 136, #5T, 
153,181, 237,263 , 267, 268, 


1e 270,272,373, 274, 330: 336,338, 


er 


342,346: 348,349, 424; 4233 450. 


LE 


Secours qu’on doit-lui fubflituer,, 14, 
1618 19, 20 ,225: Quelleeftcelle 
qui convient à chaque individu ? 10, 


-. 15, 32: Elle ne convient pas toujours. 


aux pléthoriques mêmes, 13,16: Sou- 
vent ordonnée fans néceflité, 37. Elle 
empêche la féparation de la matiere 


auifible , 45, 448 Elle n'eft point | 
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propre à la chaffer hors du corps; 453 


:: 62. Elle doit êtré employée fur-tout les 
‘| quatre premiers jours de la maladie, 


&t dans quielle vue , 47. Rarement or- 
donnée par les anciens dans les fievres 
aiguës , 54. Elle peut devenir nuifible 
dans la fievre ardente, & pourquoi? 55. 
* Elle eft peu propre à fuppléer aux hé- 
morragies critiques, 55; 56, 57; & 
‘a calmer. le délire , 97 , 98. Elle occa- 
fionne'quelquefois ce dernier , 109. Cas 
où elle convient dans la pléthore parti- 
culiere, 25; dans la pleuréfie, 26$, 
267. Dans quelle vue , employée par 
Hippocrate, 150. Celle qu’on fait près 
du mal, femblie préférable à celle qui 
. s’en fait loin; ou à fon oppofñite , 176, - 
162 ,:180', fe rt r LS NUIT. 
Celle du pied; cas où elle convient, 
1184 ; & celle de’ la jugulaire ,; 182, 
184, 185 ; 214: Celle des ranines, 
214.Comment celle du pied peut con- 
tibuer à rappeller les regles , 192, 
-Comment elle produit l'avortement , 
193 Elle n’augmenté point l’abord du 


-\ fang vers ia matrice; expérience qui 


femble le prouver ; 194. Seule chofe 
Trbien çertainefur les effets de la faignée, 

209. Elle paroît être la plus révulfi. 
ve, 211. Celle de précaution devient 
fouvent dangereufe, 339, 340. Quand 
utile dans l’hémorragie ? 428 , 429 ,. 
433; 434. Calme dangereux qu'elle: 
produit ; 427. nina à ‘LE 
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Saignentent de ner, de mauvais augürë 
dans les maladies de-putréfaétion, 50. If 
eft important de faire attention aux fi- 
gnes qui l’annoncent, 26,27,58. Ar © 
rêté par Galien , 173. Mauvaife fuite de 
fa fréquence dans la jeunefle , 28. 
Moyen de l’exciter , 213. Par quelle ef- 
pece de pouls, indiqué, 481. Celui qui 
arriva dans le mal de gorge gangreneux 
qui régna à Paris en 1748 ,.411- 422. 

Saifons ; on doit y avoir égard dans le 
traitement des maladies, 10,, 16,17, 31. 

Sang ; celui qu’on doit vuider , pour em 

porter la pléthore , 30, 32, 34 

Sang-fues ; leurutilité,248,277, 331, 4494 

Sacki; ce que c’eft, 218. | 

Scarifications ; cas où les Egyptiens les 
emploient, 212,215 

Senki ; ce que c’eft, 217. / 

Silva ; (M. ) raïfons ridicules qu’il donne ; 
pour prouver que les pleurétiques ne 
meurent pas par la trop grande effu- 
fion de fang, 134. Son fentiment fur 
la faignée dans les maladies de poitrine 
171. Sur celle du col, r8$. Sur celle 
du bras droit, 188 , 189. Sur la dériva- 
tion, 190, 191. : 

Solano ; ( Don } excellence de fon livre 
fur les crifes, 398, 399. 

- Spécifiques ; les plus grands font fournis. 
par le règne végétal, 121. La plüpart 
font dûs au hazard, & aux notions fau- 
vages, 394 YA 

Sydenham ; fon fentiment fur la faignée ; 
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343, 244, 342% Il purseoit fouvent 
au commencement des fievres aiguës , 
342. Ses obfervations fur les crifes, 
369, 379. Sur les fievres malignes, 437. 


à 


Tire pourpreufes & pétéchiales; 
caraétere qu’elles indiquent dans les hu- 
meurs, 446. La faignée y eft nuifible, 
447 ; 448. Cas où on pourrait l'y per- 
mettre , 447. 

Topique , efficace dans Pefquinancie, 205, 
206. Ils font fouvent préférables à la 
faignée , 225. } 

Trallien ; cas où ilemployoitutilement le 

- bain, 702, 

Tiller ; ( M.) fa pratique fur la faignée 
dans la pleuréfie , 174, 175. Son fen- 
timent fur les véficatoires, 259. 

Tulpius , cité fur la faignée , 246. 

Turgefcence des humeurs, ce que c’eft, 
143. Hippocrate en tiroit fa feconde 
indication pour la purgation, 147. 


V 


Vus TIUS ; fon fentiment fur la fai 
gnée dans la pleuréfie , 298. 
FVan-Swieten ; (M. ) fon fentiment fur les 
véficatoires /260 ; fur lafaignée , 268, 
269 ; fur les crifes, 371, 380, 331; 
fur les fievres malignes , 438. 
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Ventilateurs ; leur efficacité pour purifief 
l'air, & prévenir par-là les maladies, 
68,69, 70, 76. Les bons effets qu'ils 
eurent en 1741 fur la flotte fuédcife, 
70. Leur utilité dans les prifons & les 
hôpitaux, 76. Qualité particuliere de 
celui de M. Soubeiran , 355. | 


. . \ 
Ventoufes ; leur efficacité dans différens 


CAS , 213,216 ,219,220,240 ,241, 
242, 246 , 247, 276, 331; 498; 
430,448. : $ 
Véficatoires ; cas où ils font utiles, +4 
217,246,247;251,252,258,2ç9, 
260 , 261, 271, 277; 420, 448, 
450. Un peu trop communs en Angle- 
_terre, & pas affez en'France, 257. 
Vinaigre ; le maréchal de Saxe exhorte 
les médecins à vérifier fes qualités anti- 
peftilentielles., 357. Comment les Ro- 


mains le diftribuoient à leurs foldats, 


8. 
Viol blanc ; fa diflolution efficace 
pour arrêter l’hémorragie du nez , 409. 
Uflion ; fon utilité, 220, 223. Marere 
- dontles Egyptiens la pratiquént, 223, 

224. 
Vues , propôfées par l’auteur , pour avan- 
cer les progrès de la médecine, 387, 
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Fin de la Table des Matieres. 


“ 
Le 
‘à 
al 


be 
EU 


NAS nt ar et eZ à ON SE 


{ 
fe. un un Mn de de due 2e de 2 | 
APPROBATION. 


J >At lu par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier un Manufcrit qui a pour titre : Les 
Abus de la Saignée ; & je n’y ai rien trouvé 
qui puifle en empêcher Pimpreflion. A Paris 
ce 11 Décembre 1758. 


VANDERMONDE. 


PRIVILEGE DU ROI 


OUIS pAR LA GRACE DE DIEU, RoOI DE 
FRANCE ET DE NAVARRE : À nos amés &c 
féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Par= 
lersent, Maïtres des Requêtes ordinaires de notre 


Hôtel , Grand-Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, 


Sénéchaux ; leurs Lieuresidns-Civils , & autres nos 
Jufliciers qu’il appartiendra : SALUT. Notre amé 
le leur Vincent Nous a fait expofer qu'il defi- 
reroit faire imprimer & donner au Public un Ou- 
vrage qui a pour cité : Les Abus de la Saigrets 
s'il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de L'r:- 
vilege pour ce néceflaires : À cEs CAUSES, vou- 
lant favorablement traiter l’Expofant , Nous lui 
avons permis & permettons par ces Préfenres , de 
faire imprimer ledit Ouvrage, autant de fois que bon 
Jui femblera, & de le faire vendre & débiter par tout 
notte Royaume pendant Îe tems de fix années con- 
fécutives, à compter du jour de la date des Préfentes, 
Faifons défenfes à sous Imprimeurs , Libraires, & 
autres perfonnes , de quelque qualité & condition 
qu’elles foient , d’en introduire d'impreffion étran 


gere dans aucun lieu de notre obéiflance : comme 


auffi d'imprimer ot faire imprimer, vendre, faire 
vendre, débirer, ni contrefaire ledir Ouvrage, ni d’en 
faire aucuns Extraits, fous quelque prétexte que ce 
puifle être, fans la permillion exprefle & par écrit 
dudir Expofant ou de ceux qui auront droit de lui, 
à peine de conffcation des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d'amende contre chacun des con- 
trevenans , donc un tiers à Nous, un tiers à l'Hürel- 


Eu 


Dieu de Paris, & l’autte tiers audit Expdfant où À ces 
Jui quiaura droit de lui, & de rous dépens, dommages 
& inrér@is : À Ja charge que ces Piéfenres ferontenré. 


” giftécs out au long fur le Regiftre de la Commu 


nauté des Imprimeurs &e Hibraires de Paris, dans trois 
mois de la date d'icelles ; que l’impreflion dudit. 
‘Ouvrage fera faite dans notre Royaume , & non 
ailleurs , en bon papier & beaux caraéteres , con: 
formément à la feuille imprimée & attachée pour 
modele fous le contrefcel des Préfentes ; que l’im. 
pétrant fe conformera en tour aux Réglemens de Ja 
Librairie , & noramment à celui du 0 Avril 172$ 3 
qu'avant de l'expofer en vente, le Manufcrit qui 
aura fervi de copie à Pimpreflion dudit Ouvrage, 
fera remis, dans le même érac où l’Approbation y 
aura été donnée, ès mains de notre très cher & féal 
Chevalier Chancelier de France le Sieur DE LAMore 
&nON ; & qu’il en fera enfuite remis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliotheque publique , un dans 
celle de notre Château du Louvre , & un dans celle 
de notredit très-cher & féal Chevalier Chancelier de 
France , le Sieur DE LAMo1Gnon : le rout à peine de 
nullité des Préfences. Du contenu defquelles vous. 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant 
& fes Ayans caufes pleinement & paifblement, fans 
fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empê- 
chement Voulons que la Copie des Préfentes, qui 
féra imprimée cout au long , au commencement 
ou à la fin dudit Ouvrage, foic cenue pour dûement 
fignifiée , & qu'aux Copies collationnées par l’un 
de nos amés & féaux Confeillers Secrétaires, foi 
foir ajoutée comme à l'Original. Commandons au 
premier notre Huillier ou Sergent fur ce requis , de 
faire pour l’execution d’icelles, rous actes requis & 
méceflaires, fans demander autre permiffion, & 
nonobftant clameur de Haro, Charte Normande 
$& Letres à ce contraires. CAR tel eft notre plailir, 
Donné à Verfailles le douzieme jour du mois de 
Janvier, l'an de grace mil fept cent cinquante-neuf, 
& de notre Regne le quarante. quatrieme, Par le Roi 
en in Confeil, 
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